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DV %AN(j T>ES AM BAS SADEFRS 

du Roj aux ‘T ratttezj de Paix. 


E S grands mérites des Rois d* 
France, tant envers l’Eglife Chre- 
ftienne en general, qu’envejrs celle 
de Rome en particulier, l'antiqui- 
té, & la grandeur de la Monar- 
chie Françoifc , leur ont acquis, 
outre beaucoup d’autres grandes 
prérogatives , la préfeance par- 
deflus tous les Rois Chrefticns. 

Il n’y a point de mémoire , qu’avant les defordres 
de ce dernier fieclc, ÔC la confufion que l’ambitio^ a 
mife entre les chofcs les plus feintes Sc plus aflfeurées, 
cette prcfeance ait clic révoquée en doute. 

Les preuves de cette prérogative, non jamais deba- 
tuc à nos Rois, font anciennes, non concertées , & en 
fi grand nombre, qu’il eft fuperflu de le déduire parti- 
culièrement. 

En vn mot les Rois d’Efpagnc ont déféré fans au- 
cune contcftation ce premier rang à nos Rois Philip- 
pes III. en l’année iijp. Philippes le Bel en l’année 1190. 
Charles VI. l’an 1416. Charles VII. l’an 14)4. à Louis 
XI. l’an 1463. Charles VIII. l’an «49;. & à Louis XII. 
l’an 1514. 

Depuis ce temps , les Rois d’Efpagne enflez j>ar 
quelques bons fucccz en leurs affaires , ont tenté de 
traverfer cette ancienne &C non interrompue pofleffion. 
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mais avec peu de fucccs. Car à Venife en l’année iy;8. 
au Concile de Trente en l’année 1561. à Rome en l’an- 
née 1J64. &C en Pologne l’an 1573. nos Rois Henry II. 
Charles IX. & Henry III. furent maintenus en leur 
rang, & le Roy d’Efpagnc Philippes II. qui le vouloit 
entreprendre fut débouté par desjugemens fifolenncls, 
qu’il n’y peut refter aucune difficulté. 

Voicy le particulier , de ce qui fe paffa à la Confé- 
rence tenue a Vervins en l’année 1J98. 

Alexandre de Medicis Légat à Luterc du Pape Clé- 
ment VIII. fut affis au haut , &C en vnc chaire qui e- 
ftoit élevée fur vnc marche d’vn pied, & fous vn dais 
au deffijs. 

Et à la main droite François de Gonzague Evcfquc 
de Mantouë Nonce du Pape. 

Au ddfous duquel furent affis de fuitte les (ieurs Ri- 
chardot, de Taxis, &C de Verreiken, Députez de Phi- 
lippes II. Roy d’Efpagne. 

Et de l’autre codé vis à vis du Nonce le fleur de 
Bcllicvrc premier Député du Roy Henry le Grand. 

£t de fuite le fleur de Sillery , (ccond Député dudit 
Roy Henry, vis à vis dudit Richardot premier Dépu- 
té d’Efpagne. 

Et le General des Cordeliers au bout regardant le 
Légat en face , & les Députez en porfil , ayant auprès 
de luy en mefmc rang le Marquis de Lulins Ambaflà- 
deur du Duc de Savoyc. 

Tellement que le fleur de Bellievre eut la préfcancc 
fur le fleur Richardot, puifqu’il feoit le plus proche du 
Légat & au premier lieu à main gauche , qui cft plus 
honorable que n’eft le fécond à main droite , ainfl qu’il 
s’obferve non feulement en France, mais en Efpagne , 
Italie , Allemagne , & en Angleterre. 

Et ne (crt de rien , de vouloir dire, que ledit Ri- 
chardot auroit efté nommé pour Député à la Conféren- 
ce , par l’Archiduc Albert Gouverneur des Païs-Bas , 
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fclon le pouvoir qu’il en avoir , & non immédiatement 
par le Roy Philippes. Car il n’agifloit point en cette 
Conférence pour les interefts de l’Archiduc Albert, 
du nom duquel il Ce couvrait , ains avec fes Collègues, 
c’cftoit feulement pour & au nom du Roy Philippes, 
& comme tel il fut qualifie fans contredit , avec fes 
Collègues , par les fieurs de Bcllicvre , &c de Sillcry : 
De forte que ce fut vn expédient qui fut trouvé , à ce 
qu’il paruft moins que le ficur Richardot ccdoit au 
fieur deBellievrc, qui en effet confcrva l’ancienne pof- 
feffion de précéder , qui appartenoit au Roy Henry le 
Grand, veu qu’il demeura au rang & feance que déli- 
rait avoir ledit Richardot pour le Roy Philippes. 

Tout ainfi qu’en l’an ij 6 j. au Concile de Trente les 
fieurs de Lanfac, du Ferrier, & de Pybrac, AmbafTa- 
deurs du Roy Charles I X. furent aflis au rang des Am- 
baffadeurs, les premiers apres l’Ambaffadeur de l’Em- 
pereur ; & le Comte de Luna AmbafTadeur dudit Roy 
Philippes , qui avoir pourfuivi d’avoir le mcfme lieu & 
place , en fut refufe , n’ayant eu feance qu’auprés du 
Secrétaire du Concile hors le rang des Ambafladcurs , 
félon qu'il fut advifé par les Légats du Concile. 

FORA ÎE <D S LA SEANCE 
des Députez*, de France f 0 cCEJpagne , 
à Veruins tan ij 9 8. 

LE LEGAT ALATERE. 

1. Le Nonce du Pape. 1. Le ficur de Bellicvre pre- 
mier Député du Roy Hen- 
ry le Grand. 

a. Le Prefident Richardot a. Le ficur de Sillery fc- 
premier Députe de Philip- cond Député dudit Roy 
pes IL Roy d’Efpagne Henry. 

A ij 
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j. Le S' Taxis fécond Dé- 
puté dudit Roy Philippes. 
4. Le fieur de Vcrreilcen 
troifiéme Députe du mef- 
mc Roy Philippes. 

Le General des Le Marquis de Lulins Dc- 
Cordeliers. puté du Duc de Savoyc. 

La Lettre des fieurs de Bellicvre , & de Sillery au Roy 
Henry le Grand, du n. Février 1598. 

N O VS arrivâmes Mardy dernier 7. de ce mois en cet- 
te ville de Vervins avec Monfeur le Légat. 

Le lendemain les /leurs Prefident Richardot, (d Com- 
mandeur^ axis t avec le Pere General. 

Le jour fuivant cjlant a/fembleH^chez, Mon/icur le Lé- 
gat, le lieu le plus honorable pour la /lance , apres Mou- 
fleur le Jfonce , qui /è trouva en cette Compagnie , 
nous fut accordé , le Pere General s'y trouva aufi. 

La Relation de la Conférence pour la Paix à Vervins 
l’an 1 J98. par le Secrétaire du Légat à Latere. 

S I partirono quelli, (td fubito vennero i France/l, Qua- 
lidi/fcro e/ferepronti afare tntto quello , che fua fsgnoria 
iUuftrifima ordina/fc , haver precetto dal Ré loro di con- 
gregarfi , quando egli vole/fe. Et che tutto fs facejfe con tau- 
thorita del Papa , per mezfo loro. 

Ricordano la preceden^a , che al Legato non fît co/a 
nuova , havendone fino a Pariggi ragionato col generale 
(t) poi in San-Quintino & tutti due rcîlavano col animo 
fe/pefe, tt) fierano rimefi al beneficio del tempo, P en fan do 
in tanto aqualche parti to , del quale il Legato no era fiarfi 
ejfendo flato tanti anni Ambafciatore. 

çJtCa il parlare rifiluto , che fece Monfgnore di Rellie- 
vre, turbo a/fai F animo del Legato. Hayendo detto che non 
voleva mélyao alla fua Precedenja corne fs era fatto al Qon- 
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eiliodi Trento , cbe allbora il jardinait di Lorena haveva 
ajfafitnato i F rance fi cbe altrimente li partirebbero , ne ci vo- 
lere ejfo mettere la tefia. 

Ricordo al Légat o la Dichiaratione fatta a Roma da 
Pio quarto in favore del pojfejfo di Francia nel precedere & 
aggittnpe efiere obligato a dtfendere quello , cbe haveva fat - 
to il Papa. 

Il Legato diede buone parole, & dejfe cbe non intende- 
va far perdere loro cojâ alcuna , cbe forfi fi accommoda- 
rebbero gli altri a cedere , corne Deputati del Ré Cattolico, 
& non del Cardinale d'AuJbria. 

Il Legato replico , cbe fiil Cardinale era Procuratore del 
Cattolico , potrva ancora deputare altri. Et cbe quefii non 
trattarebbero per il Ré Cattolico , ma corne huomini fit b de - 
legati dal Cardinale. 

Si rnittgo al quanto Hcllievre, (tj dijfe cbe bifigna •vedere 
le firitture, & participi con Sillery. 

Si nfirinfi il Legato col Cjencrale, tà tratto fipra quefia 
difficulta, laquais li parmi, corne era di molta import an- 
zat, U dijfe ü Cardinale cbe i Fiamenghi non ceacrcbbero 
mai ajfohetamente. 

St ftando cofi filpefi , fiwvenne loro di proporre vn par- 
, tito in quefio modo , cbe ilVefeovo di Mantua , corne Nun- 
' tio di nofiro S ignore, intervenijfe nebe congrégation! , cbe 
fi domevano fare, & fedendo il Legato in tefia, ejfo Nun- 
tio fi défie alla mano elritta, dabonda dalla fini fira , a rin- 
contro di ejfo, i primi Francefi,fitto a Mantua immédia- 
te i Fiamenghi cbe Jono tre, perche LaudienzJero é numerato 
nella facolta. \ Dapiedi a nncontro al Legato fidefie il (gé- 
nérale. 

Il quale per commifiione del Legato propofi il partito aile 
parti , & finzjt alcuna oppofitione fit accettato , facendo 
ambidue i loro conti. 

Et il giorno figuenté , cbe fit à 9 . di Feb. dal Legato 
adunata la prima congregatione , non fi parla fierano i De- 
putati di Spagna, 0 del Cattolico , 0 del Cardinale <£AuJbria. 

A iij 
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E ben <vcro che i Francefi rul nominargli , li chiamarono 
jimbafciatori del Ré Cattolico , e furono i primi a parlare i 
Francefi , & 'vollero che il Legato nel primo congrejfo di- 
ceffedo've d<rucvano fédéré , il che fufatto, non fénzA ha'ver 
prima conferito con le parti , procedendofi dat Legato con 
molta cautela. Matthieu en l’Hiftoirc au régné au Roy 
Henry IV. depuis l’an 1598. jufques à 1604. livre pre- 
mier page 41. 41. 

Mais cette préfeance ne fut jamais (ouftenuc plus gc- 
nereufement, que par ceux mefme qui l’emportèrent 
en cette Conférence de Vcrvins. 

Enfin apres pluficurs rcmonftranccs & proteftations 
des Députez du Roy d’Efpagne , ceux du Roy curent 
le choix de prendre telle place qu’ils voudroient apres 
le Légat & le Nonce. 

La chaire du Légat eftoit élevée fur vne marche d’vn 
pied & fous vn dais au defius. 

L’Evcfquc de Mantouë prend la première chaire au 
devant du Légat, & devers la main droite. 

Les Députez du Roy prennent les deux chaires de 
l’autre codé , de forte que le premier eftoit vis à vis du 
Nonce, & le fécond vis à vis du premier Députe d’E- 
lpagnc qui eftoit joignant le Nonce en la féconde chai- 
re, Taxis prit la troifiéme, Vcrrciken la quatrième. 

Le General des Cordeliers regardoit le Légat en fa- 
ce , & les Députez en porfil. 

Quand le Marquis de Lulins eftoit mandé en la Con- 
férence , il fe mettoit auprès de luy en mefme rang. 

L’avantage que les Députez du Roy emportèrent 
pour leur feance leur demeura par tout le Traittc. 


mm 
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QVE LES LECjATS A LATERE 
d) Jfonces du Pape , ne doivent faire difficulté de s'en- 
tremettre de la Paix qui efi à traitter entre les Princes 
Catholiques , Calvinifies ç) Luthériens. 

E S Miniftres du Pape font difficulté de fe 
trouver en Conférence avec les Députez 
&C Ambartadeurs des Princes Calviniftcs 
&C Proteftans. 

Ils ont l’exemple du Légat du Pape 
Clément VIII. lequel en l’année 1^98. lors du Traitté 
de V ervins , déclara qu’il fe retireroit à Reims , fi le^ Dé- 
putez de la Reine d’Angleterre venoient à Vcrvins, ne 
pouvant , dit-il , demeurer en mefmc lieu avec lefdir* 
Anglois. 

Le mefmc Légat ne voulut fouffrir, que ceux de Ge- 
nève fuffent nommez au Traitté de Vcrvins, & au cas 
que l’on les y euft voulu comprendre nommément , re- 
fufa d’eftre depofitaire du Traitté. 

Neantmoins le mcfme Traitté dont ledit Légat fut 
depofitaire, porte ces mots: De la part du Roy Très- «e 
Chreftien , font compris les Eleâeurs Princes Ecclefia- « 
ftiques & Séculiers , Villes , Communautez & Eftats du «« 
Saint Empire , &C par fpecial Mefficurs les Comte Pa - « 
latin Eleétcur, Marquis de Brandebourg, Duc de Wir- «< 
temberg, Lantgravc de Hefl'e, le Marquis d’Anfpach, « 
le Roy &C Royaume d’Efcoffc , les Rois de Pologne , « 
Danncmark &C Suede,les treize Cantons des Ligues de «« 
Suiflcs , & Seigneurs des trois Ligues Grifes. « 

Tous ces Princes font ou Calvinifies ou Luthériens, 
excepté le Roy de Pologne; 6 C l’on ne void pas quel- 
le différence pouvoir eftre entre eux &C ceux de Genè- 
ve , pour le regard de la Religion & de la difficulté que 
fit lors ledit Légat: ce qui fait juger, que c’eft pluftoft 
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vne imagination fans fondement, qu’vne bonne Se (o- 
lide confideration. 

Le Pape Alexandre V I. craignant la venue du Roy 
Charles VI 1 1. en Italie, & ne voulant pas remettre en- 
tre les mains dudit Roy Gen Sultan , frère du Grand 
Seigneur Sultan Bazajet, envoya audit Bajazet vn Non- 
ce , avec vne ample Inftruétion &c des Lettres , ne faifant 
point de difficulté de traitter avec vn Prince infidèle. 
L’on a copie des inftrudions , & des lettres du Pape :1e 
Grand Seigneur fit refponfc au Pape, le priant de faire 
mourir Ion frère avant qu il peuft tomber entrelcs mains 
du Roy de France. Ce qui fut exécuté. 

Il y a vn Traitté fait le aj. Septembre i jy6. pour la 
Paix^du Comte de VenilTc, en faveur de ceux de la Re- 
ligion prétendue Reformée demeurans dans ledit Com- 
té, terre du Pape: ledit Traitté fut fait dans le Palais 
Apoftolique d’Avignon, &: fignépar George Cardinal 
d Armagnac Collegat, & puis par plufieurs Députez 
Catholiques, & par neuf autres Députez delà Religion 
Calviniftc , qui prirent tous qualité dans ledit Traitté 
de Députez de la Religion Reformée. Ce font les mots 
dudft Traitté: L’on ale Traitté entier. 

Le Pape au fait qui fe prefente aujourd’huy eft feu- 
lement médiateur. Les Suçdois & les Hollandois font 
part de la négociation , font intereflez avec le Roy , non 
feulement pour l’intereftde la France, mais pour le leur 
propre. Il fcmble donc que le Pape le doit accommo- 
der aux vns & aux autres, & travailler fuivant les qua- 
litcz des perfonnes qui font intcrcflccs. Quand fa Sain- 
teté s eft entremife de cet accommodement, elle n’a pas 
ignoré la condition des parties intcrcflccs, & la Reli- 
gion dont ils font profeflion. Son entremile fera vainc 
fi l es Miniftres ne veulent paflcr fur cette 
difficulté , n eftant queftion que d’vnc chofe pure tem- 
pordle c’eft à dire de la Paix generale. Et fa Sainteté 
coniidcréc par tous les Princes intereflez , non point 

comme 


comme Chef de la Religion, mais comme grand Prin- 
ce temporel, non intereffe avec aucun des Princes qui 
le font la guerre. 

Le Pape Boniface VIII. en l'année 1197. envoya en 
France deux Cardinaux, déclarer au Roy Philippes le 
Bel comme il avoic proroge la trefvc entre ledit Roy 
& les Rois des Romains Sc d’Angleterre fes ennemis , Sc 
ce fur peine d’excommunication , contre celuy qui y 
contreviendroit. 

Le Roy avant que de vouloir ouïr la Ic&ure de ladi- 
te prorogation , voulut avoir vn aéle de ces Cardinaux 
de la proteftation qu’il faifoit, qu’il n’entendoit fe fouf- 
mettre à homme vivant pour chofe concernant le tem- 
porel de fon Royaume , que le gouvernement en ap- 
partenoit à luy feul , Sc qu’il ne reconnoifloit autre Su- 
périeur en cela. 

Les Cardinaux luy délivrèrent cét aéle, dont l’on a 
copie. 

Le mefme Roy faifant la Paix avec l’éleû Empereur 
& le Roy d’Angleterre, compromit en la perfonne du 
Pape Boniface VIII. Sc l'atlc du compromis porte , Que « 
le l’ape cil nommé arbitre comme perfonne privée, Sc «< 
cil nommé Benoift Cajctan de fon nom de famille, non «< 
de celuy de Pape , afin qu’il ne pull rien entreprendre «c 
fur le temporel Sc l’autorité de ces Rois. ce 

Par cette obfervation l’on peut dire , que le Pape ne 
doit ellre confideré au fait de la Paix qui fc prefente à 
traitter comme Chef de l’Eglife ,qui a vnepuilfanccdont 
il veut tirer de l’avantage au préjudice des Rois Ca- 
tholiques -.Mais comme vn Prince grand Sc puilTant au 
temporel Sc perfonne privée , Sc par confequent qui ne 
doit faire difficulté de s’entremettre avec des Princes 
d’autre creance que de la Catholique s’il veut le bien 
de la Chrellicnté , 6 C cllablir la Paix entre les Princes 
Chrclticns. 

m* 
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DES C A R D I N A V JT 
QV 1 SE SONT T RO VH S Z De LA PART 

des Rois /USX Traitte ^ de Poix de Confédération. 


I. 


1501. 


Trente. 
te Cardinal 
iAmltife. 


1508. 

Cambray. 
Le Cardinal 
d'Ambtife. 


1508. 
Cambray. 
Le Cardinal 
d'Amheife. 



j V Traitte de Paix & de Confédération 
| & Alliance entre Louis XII. Roy deFran- 
: , & Maximilian I. Roy des Romains à 
1 Trente l’an ijoi. le tj. d’O&obre, le Car- 
dinal d’Amboife, Légat h Latere en Fran- 
ce , intervint audit Traitte pour tC au nom dudit Roy 
Louis. 

Hoc omnia (à fingula pradtcli Serenifimttt Romanorum 
Rex in fide & •verbo fuo Regto , & Reverendifiimut Domi- 
nus Cardinalis Rotomagenfis vigore Mandats & Procu- 
ratorii Jùfficientis quod à Chriftianifitmo Francorum Rege 
habust, ejufdem nomme promiferunt. 


Au Traitte de Paix entre l’Empereur Maximilian I. 
& fon petit fils Charles Prince d’Efpagne d’vne part : 
Et le Roy Louis XII. d’autre, à Cambray l’an 1508. le 
10. Décembre, ledit Cardinal d’Amboife Légat à La- 
tere s’y trouva comme Procureur dudit Roy Louis. 

Les Lettres de pouvoir données audit Cardinal. 

‘Députons, Conftituons , EJlabliffons ntfire Lieutenant 
general & Procureur Jpectal quant à ce. 


Ce qui fut pareillement obfcrvc au Traitte de Con- 
fédération fait entre les Vénitiens, entre le Pape Iules 
IL l’Empereur Maximilian, le Roy Louis XII. & Fer- 
dinand II. Roy d’Arragon, aufli àCambray au meûne 
an & jour. 
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Au Traitté de Confédération entre le Roy François 
I. Se Henry VIII. Roy d’Angleterre à Amiens l’an j- Ttrc , 
îfiy. le 18. d’Aouft, Thomas Cardinal d’Yorc fut Am- 
balladeur Se Députe dudit Roy Henry. 

Les Lettres de Commiflion pour ledit Cardinal. 

Ipjî'.m noflrum locum tenentem ac 'verum & indubita- 
tum Oratorem , Ambaftatorcm , Commijfarium , Procura- 
torcm , Députât um , Nuncium Jpecialem atque généraient 
facimut , conptuimttt & ordinamtu per prâfentes. 

Au Traitté de Paix de Henry IL Roy de France 
avec Elizabeth Reine d’Angleterre ; *Au Chafteau de ( 5 ^“ b ft r ^ en 
Cambrefis l’an ijs 9 - le i. Avril; Charles Cardinal de 
Lorraine, fut l’vn des Commis Se Députez de la part Ltmine. 
dudit Roy Henry. 

VI. 

Au Traitté de Paix dudit Roy Henry arec Philip- 
pes II. Roy d’Efpagnc au Chafteau en Cambrefts l’an 
1559. le 3. Avril , le mcfmc Cardinal de Lorraine fut 
aulfi l’vn des Commis Se Députez de la parc dudit Roy 
Henry. 

Co M ME en l’an 1631. au mois d’ Avril, le Pape Vr- e* 

bain VIII. à prefent régnant, ne voulut donner audien- Ambassade. 
ce au Cardinal de Strigonic, envoyé par devers luy de Le ctrdintl 
la part de l’Empereur , luy difant que c’eftoit au def- strigeme. 
fous de la dignité de Cardinal qu’il fuft Ambafladeur 
d’vn Prince feculier , Se que ceux qui avoienc fait au- • 

trement eftoient des ignorans. 

A quoy répliqua ledit Cardinal , qu’il y avoir des 
exemples fans nombre, des Cardinaux envoyez devers 
les Papes , de la part des Empereurs , Se des Rois , ou 
• qui a voient efté Vice-Rois, Gouverneurs des Provin- 
ces, &Confeillers des Empereurs Se des Rois.ouCom- 
, miliaires Se Députez en leurs noms pour la Paix , voi- 
re Licutenans Generaux des Rois en leurs Armées. 
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Efcric envoyé par le Cardinal de Strigonie à tous les Cardinaux*, fur ce 
que le Pape ne l’auroit pas voulu ouïr comme Ambalf.idi.ur 
de l’Empereur. 

E MlNENTISSIME Revertndifiime 'Domine Pé- 
trone obfirvantifiime , intermittere non pojfum quin 
moleftum animi met fenfiim Eminenti a vefira detegam : 
nunqtsam enim mihi in mentem venit , vt htc meus ai vr- 
bem adventus, vel Santtitati domini nofiri Papa, vel Ca- 
fàrea çPiCajcflati moleftiam aliquam fît créât urus : fi d ne- 
fîio quo meo infortumo, certè non errore, vel fiudio , con- 
trarium accidijfe vebementer doleo. 

Res ita fi babet. £um Santtitati fîu a lifteras Cafîarca 
Ma je fia tu reddetrm: Santtitas fîta dtxit , fi acceptare (t) 
aperire lifteras Cafîaris non pojfe fi in iis Legatus appel/or : 
fi quidem infra dignitatem Cardinalitiam fit vt Légations 
fungar: fîd vti ex meo firipto quoi vt fiummartum Lega- 
tionis nomen me fpettante calamo delevit Santtitas fit a, ego 
ob hoc nihil altud dtxi , quàm antea quoque vfitatum futjfe, 
vt a magnis Principibus Cardinales mittercntur ad Sedem 
nApoftolicam. Qum vero Santtitas fua f ubjunxijfet igno- 
rantes fmffe qui id fecerunt , ego nihil aliud respondi , 
quàm me non effe mifium à fis a £ afiarea Majefiate, vt hac 
de re difîeptarem ; fid vt pericula Germant a exponerem , 
& opem Santtitatis fi*a implorarem. Horum omnium nihil 
ego vlli mortalium fignificavi : imo ne aliqui difguftus ori- 
rentur, conflit ut um habui tantifier filent io rem tegere donec 
relatio Legationis mea facienda foret. Caterum vit hac ipfà 
de re pafiim fèrmones cui vult P ont if ex fieri audivi , imo per 
Secretarium Confiflorialem denunciatum intellexi Emi - 
ncntifiimis Dominis fiardinalibus , ne me pro Légat o Cafit- 
reo agnofierent , vebementer fut perplexus. Sx vna enim 
parte fingularis mea in Santtitatemjùam veneratio , altum 
filentium dtfiimularc fîuadebat : altéra ex parte verebar ne 
honori meo ( quem vite prapono ) jatturam faciam, Cafis- 
rifque indignationem incurram , fi prapofiero filentio rem 
tranfîgam. 
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Quocirca ad Eminentiam sefiram rutirro , eamdemque 
impens'e rogo , non tantum st ego tanto de décoré non affi- 
ciar i sérum ne Cafard audoritas circumfcnbatur. Innu- 
mer a extant exempta non folum.quod Cafares , fèd & quod 
Reges alii, Legatos fine Oratores , fève sfmbafiiatores (ne- 
que enim de nomme biclaboramus ) ad Sedem <ïApofiolicam 
Cardinale s dcfimarint: atque etiam nunc de fado in Curia 
Romana sidetur Regis Catholici Legatus five nAmbafita- 
tor Çardinalis. Et neque sel a Cafiremitti , sel adSandi- 
tatem fuam expediri quidquam habet indecorum (t) digni tâ- 
te Cardinalitia indignum. Fidimus Cardinales Vice-Reges ; 
sidimus Regum nomine Gubernatores Prosinciarum y si- 
dimtts Confiliarios sidimus paris conficienda fommiffa- 
rios : Et quod mirabilius efi, Cardinales Regum nomine ge- 
nerales bclli duces, & quidem contra Principes Cathohcoss 
ft) in bello de cujus jufiitia quart pojfet. Quod fi hifie fun- 
dionibus la fit non putatur dignitas Cardinalitia, cur lade- 
turfi Cardinalium opéra stantur Q afar & Reges ,n}tfùo no- 
mme aApofiolicam Sedem consentant , informent ft) orent? 

Confident quafo Eminentia sefira eo fine Cardinales 
Nationales ex sajfallts fuis à Cafare & Regibsss nommari, 
st opéra eorum sti pofiint ingrasifiimis & maximis fundio- 
nibus: Confident quam delicata ns fit magnorum Princi - 
pum aùthoritatem circumfiribcre selle in iis rebus , quarum 
sfitm cxempla majorum ipfis concédant : Confident quàm 
import uno tempore odiofk bac & nunquam mota quafiio ex- 
ci tenir , cfficiâtque st alio tempore bac difiutienda reponan - 
fur. Certè sariis & quidem odiofis çJtiCundi intrrpretato- 
ribus compertum erit, cur hoc tempore , bac occafiont, bac 
lis excitetur ; de qua pramoniti Principes Chnfiiam antea 
numquam fuerunt.cur ab bac executione cum de décoré Car- 
dinale tt) Primatis Hungaria inchottur. 

6go quidem jam ad fitam oJiCajefiatcm bac de re firipfi 
fiatim ac publtcationem ex aula Sanditatis fua fadam m-> 
tellexi. Quidquid fua Majefias bac in re mihi injunxerit 
fundualtter exequar. Interimtamen Eminentia seftra con- 
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fderet menihil admifffè, ob quod Légation: à Ctfare mihi 
eommijfâ exui merear ,fed neque confinttrc me pope aut de- 
bere , vt authoritas fut Majeftatù in to imminuatur quod 
•vfus & exempta Qtfareum & Regium roborarunt. Atque 
idcirco me tantifper pro Ctfireo Legato vel Oratore , <vcl 
oAmbafiatore (H te enim omnia idem fignificare vfw pro- 
bat) trerere-vcüe, donec à fuâ Majeftate Ctfirea contrarium 
fuerit ordinatum: neque exifiimo S an Hit a ti fut ingrat um fo- 
re fifiorftm coram f ngulu Emincntifimis 'Dominis Cardi- 
nalibus htc eadem repetiero : cum aliter nec bonori meo con- 
fitlere, nec Ctfaris indignationem evadere pofim. 'De cttc- 
ro maneo Eminentifsimt & Rfyerendifsimt Dominationi 
' vefirt , &c. 


Cardinalis deyotus , STRIGONENSÎS. 



DV RA N G. DES C A RD I N AV X 


félon la dignité' des 'Rois qui les députent. 

O MME aux deux Traitiez de Cambray 
en l’an 1508. entre l’Empereur Maximilian 
I. & le Roy Louis XII. Marguerite fille 
dudit Empereur Duchdle Douairière de 
Savoyc , ayant pouvoir de fon perc d’in- 
tervenir audit Traitté , fut nommée , & preferée au Car- 
dinal d'Amboifc, Légat à Latere en France, Commis- 
dudit Roy Louis. 

De forte que l’on eut egard à la dignité de ceux qui 
deputoient , Sc non à celle des Députez. 

Le premier des Traitiez, qui cil le Traitté de Paix. 

Jnprimis quidem aftum & conclufum eïl inter Procu- 
ratricem & Procuratorem prtnominatos , ÿ)c. 

Et l’autre Traitté, qui eftvne confédération contre 
les Vénitiens. 
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Margaret a Dei gratia Archidux Aufiria, Dux TSur- 
gundia, vidua relia a Sabaudta, &c. ho die cum Peveren- 
difsimo m Chrifio Pâtre Domino Georgio de Ambafia, Tï- 
tulifàntti Sixti S an et a Pomana Ecdefia Prejbytero Car- 
dinal i & Archieptfopo Pothomagenfi, & per Franciamac 
alia dominia Chriftianifimo Francu P(gi J. ubmijfa Apo - 
fiolico de Latere Legato , tanquam locum (t) vicem gerente 
negotionim Procuratore, ft) in hac parte Procuratorio nomi- 
ne fupra fer lpt 1 Serenifsimi & ChriftiiOkfsimi Principis do- 
mi ni Ludovici Francorum pegis, &c. 

Inpnmis quod hodie nos cum prafato Peyerendifimo 
Domino Cardinalt Pothomagenfi, (t)c. praditforum fàcra- 
tifsimi domini Imperatoris ft) Chrifiianifimi Francorum 
Régis monitibus tniuimus , conclu f mus , &c. 


mmmmmmmwmm m 
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QV 6 LS S TPI N CSS CATHOLIQVSS 
peuvent s'allier & faire des P raittefavec des 
Princes Infidèles & Hérétiques. 

i L fenible que les Rois Cacholiqucs font 
I plus obligez que les autres Souverains qui 
• ne font dans l’Eglife, de régler l'admini- 
[Itration de leurs Eftats-, en forte que les 
moyens dont ils fe fervent pour les main- 
tenir , foient conformes en tout à la qualité qu’ils ont 
de Princes 8e enfans de l’Eglifc , 8e qu'ils ne bleflent 
en rien les interdis de la Religion. 

Cette penfee a donne fujet à pluficurs de mettre en 
doute fi les Princes Catholiques pouvoient légitime- 
ment avoir alliance 8e confédération, avec ceux qui 
font Infidèles 8e Heretiques: Sur ce fondement, que 
l’alliance que l’on contracte avec eux fortifie davanta- 
ge ( leur domination , 8e en afleurc la puilfance , dont ils 
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fe peuvent fcrvir à la ruïne des Princes Catholiques ; 
en forte que l’on pourroit conclure* que c’cft indirecte- 
ment fomenter leur mauvaife Religion. Et y adjouftent, 
fi l’Eglife defend la communication avec vn excommu- 
nie ; à plus forte raifon , avec vn Prince , qui eft hors de 
l’Eglife. 

Ce font des maximes que l’Efpagnc fait propofer,' 
qu’elle ne reconnoift point; Au contraire, elle n’a pas 
fait difficulté de wbrnir de l’argent aux Proteftans de 
France, afin que durant l’embrafement des guerres Ci- 
viles , elle euft moyen d’opprimer les autres Souverains. 

Que fi les Traitiez d’Alliance cftoient fous des con- 
ditions qui portaient préjudice à la Religion , les Prin- 
ces Catholiques feroient avec raifon blafmez de les 
faire. Mais fi au contraire ils n’ont leur fondement, que 
pour la confervation de leurs Eftats ; il femble qu’ils 
ont droit de s’allier avec les Princes Infidèles & Héré- 
tiques. 

L’on fçait que le Pape Sixte V. sellant efclairci du 
delTein des Elpagnols , qui fous couleur de fc rendre 
Protecteurs delà Religion Catholique, contre les Héré- 
tiques, alpiroient à l’invafion de tous les autres Eftats, 
excita puiffamment la Couronne de France , à la de- 
fenfe des Eftats de Hollande. 

On pourroit fur ce faire vne déduétion de toutes les 
Hiftoircsfacrées & profanes de temps en temps: mais 
il fuffira d’en rapporter quelques exemples des plus fi- 
gnalcz. 

Le premier d’autant plus fingulier & remarquable, 
qu’il cil mis diverfement dans la Sainte Efcriture , eft 
d’ Abraham, que S. Paul appelle par honneur, Perc des 
croyans; & duquel les a&ions font telles, qu’eftant c- 
xemptes de tout blafme , elles doivent eftrc propofees 
à imiter à tous. Ce grand Patriarche donc, lçachant 

S ue fon neveu Loth avoir efté pris par quelques Rois 
e Syrie qui luy avoient fait guerre , & ne fe voyant 

avoir 
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avoir affcz de force de foy.-mefme , il fit alliance avec 
Afcol 6 C Aner Princes Idolâtres; & avec eux arrefta les 
conditions de la confédération, fi bien qu’avec toutes 
ces forces vnics , il eut moyen de délivrer fon neveu , 
& en rapporter vhcgloricuie vi&oirc. Voilà vne allian- 
ce d’vn Saint Patriarche avec des Princes , non feule- 
ment de diverfe Religion , mais qui plus eft Infidèles, & 
Idolâtres. 

Le fécond exemple fera de David , Prince félon le 
cœur de Dieu , 6c Prophète. Iccluy donc fe voyant per- 
fecuté par le Roy Saiil , avec fa compagnie de fix cens 
hommes de guerre , s’en alla à la foldc d’Achis , Roy de 
Gcth, fit alliance avec luy, 6 C rcccût de luy en don 
vne ville pour habiter. Or il cft-certain , qu’il le voulut 
fervir en guerre contre les fideles mefmes ; dautant que 
la guerre s'eftant emeue contre ce Roy Idolâtre , & 
Saül Roy du peuple de Dieu , David ne voulut faillir 
de fe trouver à cette guerre: Mais Achis ne luy voulut 
permettre , à caufe que luy , &C les liens entrèrent en 
quelque difficulté de la foy de David , dont David fe 
plaignit grandement, comme luy eftant fait tort en fon 
honneur de fe deffier ainfi de luy ; ce qui monftre clai- 
rement qu’il eftoit préparé & refolu à combatre pour 
les Infidèles , contre ceux qui profelToient la vraye Re- 
ligion. Qui confiderera bien la perfonne de David, fi 
grand Roy , fi grand Prophète, & fi grand Saint, il ver- 
ra manifeftemenc , qu’il eftoit loifible , &C eft encore 
aux autres Princes , de faire le mefmc , puilqu il le void 
vn fi illuftre •exemple de l’Efcriture Sainte ■, d’vn Capi- 
taine avec les gens , qui veut faire fervicc a vn Roy In- 
fidèle, contre ceux de fa propre Religion. 

Il eft auffi certain que le mcfme David eftant parve- 
nu à la Couronne, fit alliance avec Naas,Roy des Am- 
monites, & Jdiron Roy de Vir , & ne peut-on dire 
que la neceffité l’y contraignit , pourcc que cela fe fit 
au temps qu’il pofledoit pacifiquement le Royaume 
d’Ilfaël. C 
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Et Salomon Ton fils & fuccelfeur, contracta allian- 
ce avec le Roy d’Egypte, epoufant vne fiennc fille , 8c 
Afa Roy de luda, de qui l’Efcriture témoigne qu’il a- 
voit vn coeur droit 8c parfait envers Dieu ; Comme 
David appella à fon fecours BernadadRoy de Damas, 
contre Bafa Roy d’Ifracl , qui cftoit s’allier 8c contedc- 
rer avec vn Roy Infidèle , contre vn de mcfmc Reli- 
gion que foy. 

• Depuis es temps approchans la venud du Fils de Dieu, 
nous avons les exemples des Maçhabées, qui entreront 
en ligue deffenfive avec les Romains , &C l’on voit les 
conventions eftablies entre eux; Que à quiconque d’eux 
on feroit la guerre , ils fc fccoureroicnt mutuellement 
l’vn l’autre de vivres , armes , vailfeaux , argent & Sol- 
. dats , autant que leurs forces , & la condirion de l’Eftat 
du temps le permettroient. Les mefmcs Maçhabées fi- 
rent encore ligue avec la République de Sparte qui 
commanda en la Morce , 8C la renouvelèrent pluficurs 
fois, la confirmant de temps en temps. 

Par ces exemples on voit , comme il cil permis aux 
Princes Fidèles, de s’allier, aider, 8c recevoir fecour^dcs 
Princes Infidèles, 8c pour fa propre defenfc; & l’exem- 
ple du plus au moins peut fervir pour le fait prefent. 
Car bien que les Ellats de Hollande ne l'oient fous l’o- 
beïflancc de l’Eglife Romaine, ils ne font toutefois Ido- 
• lâtrcs , ni Infidèles. Et la Maxime que les Millionnaires 

vont femant par tout, que les Herctiques font pires 
que les Idolâtres , cil plus accommodée à l’intereft tem- 
porel, quelle n’cll conforme aux faintes Efcricures, 8c 
• à la doétrinc des anciens Peres. Et ell chofc horrible à 

penfer feulement, de vouloir faire croire qûc ccluy qui 
appelle No S TR E SEIGNEVR lESVS C H R I S T , fe- 
dutfeur & faux Prophète , foit plus tolérable 8c moins 
abominable, que ccluy qui l’invoque comme D I E V , 
eft baptize en fon faint Nom, 8c confeife que c’cft le 
lèul nom fous le Ciel, auquel, 8c par lequel les hom- 
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mes font fauvez. Que fi dans les Anciens Pères , fe trou- 
ve quelque trait qui femblefavorifer cette opinion: c’eft 
que les Herctiques de ce temps-là, comme Ariens &C 
autres, nioient la Divinité du Fils de Dieu, & deftrui- 
foient tout le fondement du Chriftianifine . Bref, cftoien t 
pluftoft vne forte d’Infideles , que d’Herctiques : Mais 
ceux que l’on appelle aujourd’huy Heretiques, le tien- 
nent & confelfent eftre D I E V, &c en cette confcllion, 
reconnoiflént tout le fondement de leur falut. Il y a plus , 
c’eft que pour ofter cette cavillation , voici des exem- 
ples en particulier d’Heretiques , & d’infidcles en- 
fcmblc. 

Du temps de l’Empire Romain , & que les Empe- 
reurs faifoient profelfion de la Foy Catholique , & Or- 
thodoxe. Les Hiftoires font pleines d’exemples , des 
Princes les plus grands & les plus pieux , qui ont eu al- 
liance & amitié avec les autres Princes, tant Infidèles 
que Heretiques: Entre autres l’on fçait que le Grand 
Conftantin , qui a fi bien mérité de la Foy Chreftien- 
ne, & Catholique, fit pour la defenfo de l’Empire, ac- 
cord, & alliance avec les Tartarcs,& Vandales, (avec 
l’Hcretique, il ne pouvoit , car lors il ne s’en trouvoit 
point encore qui euflent feigneuries ) & leur donna 
lieux pour habiter dans les Provinces de l’Empire. Or 
en ce temps-là, l’Eglife eftoit merveilleufemcnt fécon- 
dé , & floriflànte en hommes de fainte vie , &c tres-zelez 
à la pureté de la Religion , & cependant il ne fe trouve 
point que jamais aucun d’eux ait repris cela, ou enfei- 
gné qu’il ne fuft pas permis de faire telles alliances , ÔC 
confédérations} ce qui témoigne par vne raifon invin- 
cible, que toute la fainte Eglifo Catholique l’a ainfi ap- 
prouvé. 

Depuis , Valentinian ayant efté éleû Empereur, il ne 
fut pas feulement Catholique, mais très-grand Zélateur 
de l’Eglifc , 6c de fes Prélats. En mefine temps eftoit Em- 
pereur en Orient , fon frere Valcns Hérétique Arrien , 

Cij 
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qui petfecutoir à outrance les Catholiques: Et néant- 
moins entre ces deux Empereurs, l’vn Catholique, SC 
l’autre Hcrctique, il ne laiflapasd’y avoir bonne paix, 
confidence, & vnion pour la deffenfe commune de l’Em- 
pire contre les ennemis d’iceluy. 

Enfuite Theodofe, Arcadius, Honorius , & Valentinian 
Empereurs, firent pluficurs accords , & conventions a- 
vcc les Gots, Alans , Gcpidcs, Vandales , &C François , 
dont les vns eftoient Idolâtres, les autres Hérétiques. 
Et pourtant ne fe trouva jamais perfonne qui lofait re- 
prendre , comme chofe mauvaife , & illicite. Ce incline 
temps toutefois porta ces grandes lumières de I’Egli- 
Ic, qui par leur zele ardent de vérité , ne craignoient 

{ >oint de mettre en face des Empereurs Impératrices, 

eurs pechez avec feverc réprimandé. Tels furent les 
Ambroife, Hicrofmc, Auguftin, Chryfoftomc, Leon, 
&c autres Saints Prélats , dcfqucls nous avons encore les 
œuvres , aufquelles il ne fe lit point, qu’ils ayent trouvé 
à redire en ces alliances , & confédérations. Et faut ad- 
vouër necclTairement , qu’eftans fi zelez en toutes autres 
chofes, à reprendre librement les fautes des Empereurs, 
leur filencc en ccttc-cy monftre vne commune appro- 
bation de route l’Eglife Catholique. 

Apres la mort des Empereurs , s’eftablit en Italie ce 
Royaume des Gots, qui a duré alTez long-temps. Ces 
peuples eftoient Chrcfticns, mais entachez de l’hercfie 
d’Arrius, qui a eftélapire de toutes celles qui ont trou- 
blé l’Eglife, dautant que comme nous avons déjà dit, 
ils combattoient la perfonne delESVS CHRIST , 
mcfme en niant la Divinité, qui eft faper tout le fon- 
dement de la Religion Chreftienne : Et neanrmoins 
quelques pervers, & dangereux qu’ayent cftéces Héré- 
tiques ; les Empereurs de Conftantinoplc, qui eftoient 
Catholiques , n’ont laifle de demeurer en paix , & allian- 
ce avec eux durant qu’ils ont régné en Italie. Et les Pa- 
pes mefmcs leur eftoient fubjets , & leur rendoient tou- 
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te obeïlfance ; & fe trouve qu’ils envoyèrent quclques- 
vns d’eux en Ambalfadc pour affaires d’Eftat. Si bien 
qu’on ne voit point qu’aucun de ce temps -là ait blaf- 
mé les Princes Catholiques, détenir alliance, & confé- 
dération avec ces Rois infeétez d’herefie. Ce ne feroit 
jamais fait qui voudrait rapporter tous les exemples qui 
fc trouvent en cette matière. 

Depuis mefmc que l’on a commencé à joindre la puif- 
fancc temporelle en Italie, à la dignité Ipirituelle, qui 
cft le temps auquel ont cfté faites toutes les conftirutions 
corrtprifcs dans les Décrétales , Sexte, Clémentine, &c 
Extravagantes,n’y ayant matière , niqueftion fur laquel- 
le la Cour de Rome n’ait eflendu fon authorité , & fes 
decrets : On ne laiffepas toutefois d’y trouver nombre 
d’exemples de fcmblables alliances, & confédérations, 
que l’on peut voir dans les Hiftoricns du temps* 

Georges de Progrcbracq a cfté Roy de Bohême & Hé- 
rétique Huffitc, & pour tel perfecuté par le Pape Pie II. 
L’exemple en cft nocablc : Car il fcmblc que dez ce 
temps-là 1465. il eftoit queftion de la Religion , comme 
aujourd’huy. Et toutefois l’Empereur Frideric III. fe 
trouvant eftroitement affiegé dans Vienne, l’appella à 
lôn fecours , &C fit alliance, &C convention avec luy de 
mutuel fecours. Ce qui fut approuvé par le mefme Pa- 
pe , lequel celTa pour ce de le pourfuivre par ccnfurcs. 

Et Iules 1 1 . eftant en l’an 1510. dans Boulogne en 
grand danger de l’armce Françoife, qui en eftoic proche; 
le Capitaine Chiapin Vitelli vint à fon fecours, entra 
dans la ville avec fa troupe de fix cens chevaux légers , 8 C 
vne compagnie de Turcs, aufquels il confia faperfonne* 

En l’an 1558. Paul IV. prit à là folde pluficurs Grilôns 
Protcftans , & difoit tout haut qu’il eftoit licite de fe 
fervir de toutes fortes de perfonnes. Il fe trouve aufli 
vne rcfponfe authentique , qu’il fit en l’an 1JJ7. à ceux 
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cours les Turcs, les Mores, &c les Iuifs : aufli eft- il 
bien certain qu’il envoya encore apres traitter avec 
les Turcs. 



MOTENS OVE TIEN N E NT LES 


Efpagnols four parvenir à la Monarchie de t Europe. 

N C O R E que les deflèins de la Mo- 
narchie vnivcrfclle que méditent les E- 
fpagnols depuis cent ans en çà, foient af- 
fez connus, &C trop fenfibles par leurs pra- 
tiques & conqueiles. Si eft-cc que pour 
_cr , il femblc cftrc à propos d’en reprefen- 
ter les comtnencemcns , & progrez, & les moyens qu’ils 
tiennent pour y parvenir. 

L’on fçait que l’Empereur Charles V. eft celuy qui a 
jette les premiers fondemens pour la conjonction de la 
Couronne Impériale { avec celle de Caftillc, qui en don- 
na les inftnnftions, qui fe voyent encore es mains des 
curieux , au Roy Philippes fon fils qu’il fuivit en partie , 
y adjouftant ce qu’il jugea neccflaire félon les occur- 
rences. 

Premièrement , s’eftant fervi accortemcnt de ceux 
qui avoient part aux Confeils dcconfcience, &d’Eftat 
du Roy Dom Sebaftien de Portugal , pour le poufTer à 
la guerre d’Afrique, qu’il entreprit peu confidcrcmcnt, 
&où il perdit la bataille, & la vie, ainfi que l’on a creû, 
ce qui fit l’ouverture de la réunion de Portugal aux Cou- 
ronnes d’Efpagne , & enfuite de tout ce qui eftoit des 
conqueftes des Portugais es Indes Orientales , dont eft 
enfuivi que l’Efpagne n’ayant plus en foy de puiflance 
qui les peuft occuper en guerre , & fervir à faire diver- 
fion de les forces; Et s’eftant aufli par rnelme moyen ofte 
les lujets de nourrir l’émulation ambitieulc qu’avoient 
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les Caftillans 5 c les Portugais, par les delcouvcrturcs & 
conqucftes du nouveau monde, au lieu qu’ils entroient 
fouvent en difeordes. Et jufqucs-là qu’il falut que le 
Pape s’en rendift arbitre , & fift leur (eparation par le 
méridien qu’il leur donna pour borne: Elle s’eft lcrvic 
conjointement de leurs conqueftcs , richeftcs, & forces 
pour travailler par guerre, ôedivifions intcftincs tous les 
Eftats de l’Europe. 

En quoy la Fortune ayant favorife fes Rois, ils onc 
trouvé, outre leurs Subjets naturels, dft Ellrangcrs,qui 
fc font rendus partifans de leur grandeur, dont aucuns’ 
qui eftoient Chefs d’armée , l’ont par armes avancée ; 
d’autres , comme les hommes fçavans , & gens de con- 
fcience, par eferits, & confcils, y ont contribué leurzele, 
&C leurs eftudes. 

De là font venues les gencalogiçs falfifiées, pour leur 
donner des titres (pecieux d’envahir des Eftats , &C en- 
tre autres la France. De là les interprétations fubtilcs de 
quelques partages des Prophéties de la Bible , qu’ils' ex- 
pliquent en ce fens, & les horofeopes, &£ obfervations 
cclellcs , pour monftrcr que la Monarchie du monde 
ayant fait Ion cours d’Oricnt en Occident , &C parte par 
les mains des AlTyricns , Medcs, Perfcs , Grecs & Ro- 
mains , doit enfin tomber en celles des Efpagnols, pour 
attirer parla Sainte Efcriturc les Théologiens, 6 C autres 
perfonnes de pieté & dévotion , & par les horofeopes 
eftonner les efprits crédules , ôt curieux , pour les difpo- 
fer fuivant les occurrences de fervir à leurs fins. L’on 
fçait outre ces chofes les dclfeins d’Eftat & de confcicn- 
ce qui ont ellécompofez , pour monftrcr qu’il (croit aurtï 
expédient que la Monarchie de l’Europe fuft és mains 
d’vn feul pour le bien de la Religion , &C de l’Eftat , afin 
d’exterminer les Heretiques , & de ruiner l’Empire du 
Turc, dont mefmcs quelques Ecclcfiaftiqucsfe (ont fait 
chefs, & médiateurs de cette do&rine, qu’ils fouftiennenc, 
& advancent par des expediens vn peu eftrangcs. 
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C’eft cc qui fcrvitde prétexte contre le feu Roy pour 
■entretenir les guerres civiles en fon Eflat , & de i'ujet 
aux difeours qui font dans le Threfor Politique , pour 
inonftrcr au Roy Philippes 11. que pour y parvenir il 
eftoit neceffaire de conquérir premièrement la France: 
D’autres ont dit qu’il devoir commencer par l’Angleter- 
re , comme il en fit l’entreprife , parce , difoicnt-ils , que 
cela eftant il fe rendroit maiftre de la Mer , qu’il feroic 
les chofcs plus faciles : Et il y en a eu qui ont paffé juf- 
ques à luy confoillcr d’envahir l’Italie pour la commo- 
dité de fon afliette, alléguant fur ce fujet l’exemple des 
Romains , qui apres l’avoir conquife s’afTujcttirenC faci- 
lement l’Europe , l’Afrique &c l’Afie > qu’ainfi apres ce- 
la tout luy feroit bien plus aifé, pourcc qu’il pourroit 
difpofer de fes puiflances temporelles , & (pirituelles. 

Mais outre toutes ces chofes, cc qui peut faire voir 
qu’il y a vn defTein formel & continu, eft, qu’encorc 
que le Roy d’Efpagne foit en âge, qui le rende plus 
adonne aux plaifirs qu’aux foins des affaires, & que le 
Comte d’Olivares qui en a la direction foit auffi d’âge, 
& d’experience médiocre , que les plus vieux , Sc expé- 
rimentez Miniftrcs d’Eftat foient morts; fi eft-cc que 
par les confeils , St entreprifes qu’il exécute •chaque jour, 
l’on peut inferer , qu’il agit par vn ordre réglé , & par 
vne fuite d’inftrudions. 



VSVRPA- 



VSVRPATIONS FAITES 

PAR LES ESPAGNOLS EN ITALIE, 

Sur les Seigneurs particuliers des Seigneuries & Fiefs 
mouvans de l’Empire. 



I. DV T>VCHE ' DE MILAN SF'J^LEMPJM, M « un. 
par ! Empereur Qharles V. & Philippe* IL 
Roy dEJpagnc. 

; RaN çO I S SFORCE Duc de Milan eftant 
décédé l’an 155;. fans laifler de foy aucuns comme Cem- 
defeendans: L'Empereur Charles V. Roy perem chalet 
d’Efpagne , fe fàifit aufil-toft du Duché y -f e I ai f u 
• oc en prit poilellion comme Empereur & ^n. 
Souverain Seigneur d’iccluy ; Et aulfi que ledit Fran- 
çois Sforcc l’avoit par fon Teftament inftitué fon heri- 
tier & fucccfteur audit Duché. 11 entretint ncantmoins 
tousjours d’efperance le Roy François I. d’en inveftir 
l’vn defes fils. 

Et depuis en l’an 1546. il en invertit fon fils Philip- g 
pes II. du nom Roy d’Efpagne, auquel il le donna fous i nvt jh, U re d» 
prétexté que la defenfc & conferyation dudit Duché vichédeMiUn 
avoit beaucoup coufté en argent &C en hommes aux r ’ 

Royaumes de Caftillc &d’Arragon: Et que pour le tz- f ?r fin rên‘ 
pos d’Italie & de toute la Chrcftienté , il faloit qu’il de- C Empereur 
meuraft entre les mains d’vn Prince qui fuft a fiez puif- r - 
fant pour s’y maintenir ; Comme il eft porté par fon 
teftament fait à Bruxelles l’an 1554. 

- Ce qui luy fut d’autant plus facile d’executer, que 
l’Allemagne eftoit lors en troubles ,6c l’avoir comme 
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fubjuguée. Et le Roy François I. eftoit en guerre avec 
Henry VIII. Roy d’Angleterre. 

Il rcceut à cet effet de Philippes le ferment de fidelité, 
tel qu’il luy eftoit deû , & aux Empereurs fes fuccef- 
feurs pour raifon dudit Duché , en le refervant toute- 
fois le gouvernement & l’adminiftration d’iceluy: Qu’il 
céda enfin audit Philippes avec le Royaume de Naples 
en faveur de fon mariage avec Marie Reine d’Angle- 
terre-, En telle maniéré que dcflors il en prit le titre , & 
en jouît comme proprietaire fa vie durant. 

Et le mcfme Philippes par fon teftament fait à Ma- 
drid l’an ij94. inftitua fon fils le Roy Philippes III. fon 
heritier audit Duché, tout ainfi qu’en ces autres Terres 
& Seigneuries ; ordonnant qu’à perpétuité il feroit vni 
aux Royaumes de Caftille & d’Arragon, bc autres fès 
Eftats, fans en pouvoir jamais eftre aliéné, ni divifé en 
tout , ou en partie. 

Or ladite inveftiture de l’Empereur Charles V. fuc 
faite contre fafoy & parole donnée par écrit cnl’anijiÿ. 
aux Elcéleurs apres fon élection , fous le nom de capi- 
tulation Impériale, par laquelle il leur promit ,& fit le 
ferment enfuite à fon Couronnement , de ne point con- 
férer à qui que ce fuft les Duchcz,& autres Seigneuries 
de l’Empire qui feraient vacans, fuft par forfaiture ou 
faute d’hoirs , ains de les réunir au Domaine dudit 
Empire , ainfi qu’il le déclara à Rome en prefence du 
Pape en l’an ij$6. lors que pour s’exeufer d’inveftir du- 
dit Duché Charles Duc d’Orléans ( l’vn des fils du Roy 
François I.) il remonftra qu’il ne le pouvoir démem- 
brer du Domaine de l’Empire. 
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II. 


DE L'VSVRPAT ION DE LA 
Seigneurie deSiene,par I Empereur Charles V. 

& Philippes II. Roy dEf pagne. 


SlENE. 


| ’AN 1JJ4. l’Empereur Charles V. ayant ,^4, 

; dcflèin de fe rendre Maiftre & Seigneur rtrqtuh 
' abfolu de la feigneurie de Sicne, comme moyens tEmfe- 
J luv cftant vnc acquifition très -avança- ”* r ch " /t! v - 

m ' r t r 1 c fi rendit mat- 

, Jb geufe pour la conlcrvauon de les autres J j} re ^ k 

Eftats d’Italie , & pour tenir en bride & à fa dévotion gnenrie Je sie- 
lcs Papes. 



Il déclara la Ville décheuc de tous fes droits &: privi- 
lèges , & la Seigneurie acquifc & confifquée à l’Empire 

„ _ « 1 fmr r-nk»1l<i r riiKTPf* rln mm » 
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comme à luy rebelle , & s’eftant rangée du parti de 
France. 


Inveftitnre de 


Et mit en avant pour colorer cette confifcation , 
qu’il y avoit vn titre de l’Empereur Charles IV. qui por- 
toit , que ladite ville avoit obtenu le gouvernement &C 
feigneurie d’clle-mcfme S C de tout ce qui en dépendoir, 
à la charge & condition qu’en fc monftrant contraire à 
l’Empire ou aux Empereurs, elle feroit décheuc de tous 
fes droits , & deviendroit fubjete à l’Empereur comme 
auparavant. jn-vyiumn *»e 

D’où il prit occafion d’en invertir fon fils Philippes , U feigneurie de 
lors Roy d'Angleterre, depuis Roy d’Efpagne Philippes 
II. avec pouvoir d’en fous-infeoder vn autre. Ce quil jflgnt ptr fin 
fit û fccretcmcnt, que tres-peu de perfonnes en eurent feu C Emyerenr 
connoiflance. 

L’an la Ville &. l’Eftat de Sicne perfuadez ou 
pluftoft contraints &C forcez à ce faire , fc foufmirent , 
comme fi c’euft efté d’eux-mefmcs , & de leur libre vo- 
lonté , du tout à la feigneurie & fouveraincté dudit Em- 
pereur, & de fon fils Philippes qu’il en invertit de nou- 
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veau en meilleure & plus ample forme qu’auparavant , 
conformément à ladite foumiflion. 

Et l’an 1J57. ledit Philippcs II. invertit Cofme I. Duc 
de Florence , depuis grand Duc de Tofcane & fes def- 
cendans malles légitimés Ducs de Florence, de la Ville , 
Eftat & Seigneurie de Siene , & de Porto Ferrato : Ainlî 
qu’il en avoir efté inverti par ledit Empereur fon perei 

En fe refervant les places maritimes de Porto d’Er- 
cole, Telamonc, Monteargcntaro , & Orbctcllo. Cof- 
me luy en fit la foy & hommage lige , comme à Roy 
d’Elpagne. Et en furent les lettres de reprile expédiées 
à Bruxelles l'an 1558. & s’obligea pour luy,& les Ducs 
fes fucceflcurs, d’aflifter le Roy d’Efpagne à leurs frais 
& defpcns de quatre censchevaux, & quatre mil hom- 
mes de pied pour la deffenfe du Royaume de Naples -, & C 
du Duché de Milan , au cas qu’aucuns Princes & Poten- 
tats d’Italie ou de dehors , veulent attaquer ces deux 
Ertats. 

Il fut outre cela convenu qu’à faute d’hoirs malles ] 
ladite feigneurie de Siene reviendra au Roy d’Efpagne. 

Qu’il y aura à perpétuité confédération & ligue of- 
fenfive &; dclFenfive entre les Rois d’Efpagne , les Ducs 
de Florence & de Siene, & auront les vns & les au- 
tres , mefrnes amis & ennemis. 

Et de plus , que lefdits Ducs bailleront & pre- 
fteront à leurs defpcns leurs galères au Roy d’Elpa- 
gne, toutes fois &c quantes qu’ils en feront requis de 
1a part. 
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III. DE L’V S VRPAT ION DE LA 
Seigneurie de Plombin par I Empereur Charles V- 
Philippes II. & Philippe! III. ‘Rois d'EJpagne. 



I 'An ij4j. l’Empereur Charles V. fe lèr- 
vic de Hierofme Salviati Cardinal , pour 
perfuader à fa foeur,vcfve de Iacqucs Ap- 
pian V. du nom Seigneur de Plombin, & 
merc & tutrice de fon fils Iacqucs VI. 
Seigneur dudit Plombin , lors en bas âge , de recevoir 
garnifon Efpagnole dans la place pour & au nom du- 
dit Empcréur; A quoy elle conlèntit d’autant plus vo- 
lontiers , que les parens de fon mari luy debatoient là 
tutelle. Et Diego de Luna eut le gouvernement de la 
place de la part de l’Empereur. 

L’an 1547. le mcfme Empereur la bailla en garde à 
Cofme I. Duc de Florence qui en prit la polTelfion, a- 
pres avoir fait promclfe audit Empereur de la luy ren- 
dre lors qu’il le trouverait à propos. Et fut permis au- 
dit Iacques VI. de jouir du revenu de la Seigneurie. 

L’an 1557. ledit Cofme citant invefti de l'Ellat de 
Sicnc par Philippes II. Roy d’Elpagne, il luy remit la 
place 8 C le gouvernement entre les mains : & le revenu 
de la Seigneurie fut lailfé comme auparavant audit 
Iacqucs. 

Mais depuis en l’an 1603. le dernier Seigneur de 
Plombin eftanc decedc à Genes, non fans foupçon de 
poifon , le Comte de Fuentes Gouverneur de Milan , 
envoya quatre cens hommes audit Plombin, qui s’af- 
feurerent de la place : Et s’en appropria au nom du 
Roy d’Efpagnc , au préjudice de la foeur du defundt , 
• &: de tous ceux de la Maifon qui reftoient encore en 
bon nombrCi 
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A quoy il luy fut d’autant plus facile de parvenir , que 
défia dix ou douze ans auparavant il y avoir quelques 
mortes-payes Efpagnoles qui furent introduites audit 
Plombin , apres le meurtre d’Alexandre Seigneur de 
Plombin (perc dudit dernier Seigneur de Plombin) par 
la vefve qui eftoit Espagnole de la Mailondc Mendoze, 
fous prétexte de la fcurcté des mineurs ; mais en effet 
pour cftourdir la recherche du meurtre de fon mari , 
dont Philippes II. Roy d’Efpagne la faifoit menacer, 
ayant desja tait conftitucr prifonnicr fon amoureux. 


FlNAt. 


1601. 


1 56a. 

Rébellion de 
ceux de Final 
antre leur Sei- 
gneur. 


IJ?!. 

Comme rbilif- 
fes II. Roy 
d’Ejftagne Jit 
rendit matfire 
de U V ille & 
Cbijltau de 
Final. 



IV. DE L'VSVRPATION DV MARQVISAT 
de Final, far Philifpes 11. tà Philippes I IJ. 

Rois cCEJpagne. 

’AN i j6i. les habitans de Final fc rebellè- 
rent contre Alexandre Marquis de Final 
leur Seigneur de laMaifôn de Carretti, &c 
rcceurent garnifon de la République de 
Gcnnes , qui fut contrainte ncantmoins 
quelque temps apres de l’en retirer, à caufe du comman- 
dement qui leur en fut fait de la part de l’Empereur, 
perfuadé à ce faire par Philippes 1 1 . Roy d’Efpagne. 

L’an 1571. le Duc d’Albuquerque Gouverneur du 
Duché de Milan , fit aflieger & prendre par fon neveu 
Bertrand de la Cueva, la Ville 6 c Chafleau de Final, 
avec vne armée de douze mil hommes & dix-fept piè- 
ces de canon , pour &c au nom dudit Roy Philippes. 

Il y mit deux ccnsEfpagnols en garnifon, &C fut laif- 
fé le revenu de l’Eftat libre au Marquis , avec offre de la 
part dudit Roy d’Efpagne de luy faire rccompenfe en 
fes autres Royaumes & Seigneuries s’il luy vouloir cé- 
der fes droits audit Marquil'at , à quoy il ne voulut en- 
tendre. 


f 
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Ccctc occupation fe fit au mefmc temps que le Roy 
d’Elpagne feignoit de lever vne armée en Italie , pour 
faire la guerre aux Turcs , 8 c fous prétexte que les Fran- 
çois fc vouloicnt faifir dudit Marquifat , & c qu’ils en 
traittoient avec le Marquis, dont le Duché de Milan * 

& autres Eftats d’Italie tenus par les Efpagnols euffent 
pû eftre troublez. 

^'Empereur Maximilian 1 1 . le lentit fort offenle d’v- 
ne telle vfurpation, combien qu’il fuft beau-frere , & 
coufin germain du Roy d’Efpagnc , comme eftant le Mar- 
quifat tenu de luy à foy & hommage, 6c lous la louvc- 
rainetc de l’Empire. 

Tellement que l'an 1575. le Roy Philippes pour le 1/73.’ 
contenter , s’accorda que les Elpagnols lortiroient de Fi- ctrwfi» S Al- 
nal , 6 c qu’au lieu d’eux il y auroit des Allcmans en gar- 
nifon fous le commandement de Ican Manrique de Lara, n»tlf 
confident du Roy Philippes, qui feroient payez à fes def- 
pens , SC que le Marquifat fe gouverneroit fous le bon 
plaifir de l’Empereur qui y mettrait vn Gouverneur pour 
l’adminiftration de l’Eftat , & de la Iuftice. £f ^ 

Ledit Marquis Alexandre eftant décédé, luy fucceda r nul tld» t 
fon frere Scipion Carretti : Mais ledit Roy Philippes ne de Uditt sei- 
luy en voulut laifter la jouïffance pour la défiance qu’il 
avoit de luy, de ce que prcfque toute fa vie il avoit fait Ut 

fa demeure en France. ru»au. 

Et luy ayant fait offre par pluficurs fois de l’en re- Thibppes //. 
compenfer, Sc iceluy n’y ayant voulu entendre non plus dEpgne 
que ledit Alexandre, il chargea fon fils Philippes III. 4 ratniru' 
Roy d’Elpagne par Ion teftament fait à Madrid l’an 1J94. Merquifit de 
le 7. Mars ,au cas que de fon vivant il ne peuft parvenir * 

à vn accommodement pour raifort dudit Marquifat , de puuirt. 
faire informer de ce qu’en Iuftice il conviendrait faire 
en cét affaire , foit par voye de recompenfc , ou ert quel- 
que autre forme qu’il fe pourrait , & qu’il le fift , &C exé- 
cutait en telle manière que fa confidence 6 C la fienne 
en fuffent entièrement, Sc avec effet defehargées. 
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rhibffts ni. Mais ledit Philippcs III. y eut peu d ’cgard, non plus 
my â'Efftgm qu’à la reftitution du Royaume de Navarre , & de la Iu- 
nut<ng*rmfen nfdjttjon temporelle des Eglifes d’Efpagne vendue par 
Fi»tU»Utu ledit Roy Philippcs fon pere, qui luy eftoit enchargéc 
dts AUimam par le mefmc teftament. Car en l’an 1601. le Comte de 
juiji tfttint. F uentcs Gouverneur de Milan , fit en forte que la gar- 
nifon Allemande qui n’eftoit que de foixantc hommes 
en fortift, à laquelle il fit payer quelques mois de lpur 
foldc. Et au lieu dcfdits Allcmans y envoya trois mil 
hommes pour fe faifir de la place , &C y laifla en garni- 
fon trois cens Efpagnols , avec fix pièces de canon, en 
permettant le revenu au Marquis , à qui il bailla garde 
dans vn fien Chafteau. Et peu apres fc faifit de tous les 
titres & papiers concernans les droits de l’Empereur 
audit Marquilàt , lâuf audit Marquis, & à ceux de la Mai- 
fon de Carretti de pourfuivre leurs droits en la Cour de 
l’Empereur Rudolphe 1 1. ainfi qu’ils adviferoicnr. Ce 
qu’il fit ( à ce qu’il mit en avant ) de peur que les Fran- 
çois ne s’en rendirent les Maiftrcs. 


Monaco. 


1604. 

Comme Phlhp- 
fes III. Rej 
d'EJfdgne s'tji 
rendu Mdijlte 
de U ViUe & 
Cbdfletu de 
Mendie. 


V. DE L'VSVRPATJON DE LA VILLE 
& Chafteau de Monaco , par Phi lippes III. 

Roy d'Espagne. 

'An 1604. Philippes III. Roy d’Elpagne le 
faifit de la Ville & Chafteau de Monaco 
( autrement appelle Mourgues par les Pro- 
vençaux) apres que l’on eut fait airaiTin cric 
Seigneur du lieu,de la maifon de Grimaldi. 

Et le Comte de Fuentcs Gouverneur de Milan mit 
en galere vn Secrétaire dudit Seigneur, qui avoir con- 
ferve cette place contre les conjurez & homicides de 
fon maiftre , pour avoir dit aux habitans que s’ils vou- 

loicnc 
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Joicntfe maintenir en leur liberté, ils ne dévoient lailïcr 
entrer le Prince de Valdctaro, qu’avec vn ou deux des 
fiens. 




VI. DE L’VSVRPATION DE LA VILLE Cau»^. 



Impériale de Cambray par CSmpercur Charles V^ 
Philippes II. Roy d' 8 /pagne, 




'An 1J45. l’Empereur Charles V. citant en 
guerre avec le Roy François I. perfuada à 
ceux de Cambray par le moyen de leur E- 
vefquc ( de la Maifon de Crouy ) qui les 

vendoit , qu’il elloit adverti que ledit Roy 

François elloit délibéré de fe faifir de leur ville , leur 
oller la liberté de neutralité , que de toute ancienneté ik 
avoient, 8c l’attribuer à fa Couronne: Et pourempef- 
chcr cela, il elloit de ncccflité de faire édifier vne Ci- 
tadelle, de laquelle ils auroient la garde, pour leur pro- 
tection. Lcfdits Cambrefiens ainfi feduits par l’interccf- 
fion de leurdit Evefque l’accorderent. A cette occafion 
l’Empereur fit diligenter à leurs defpcns la conltruétion 
d’icelle Citadelle, fur vne montagne qui commande à 
la ville: Et encore qu’elle fuft gardée à leurs defpcns, 
les Soldats avoient neantmoins le ferment à l’Empereur, 
8c commandement à la ville : de forte , que de liberté 
il les mit en fervirude. 

L’an ij8o. cette Citadelle avec la ville fut délivrée 
parle Gouverneur au Duc d’Alençon frère du Roy Hcn- 
. ry III. qui en donna le gouvernement au (leur de Ba- 
lagny," depuis Marefchal de France. 

Sur lequel elle fut reprife en l’an ijjj. par le Comte 
j&dc Fucntes, Gouverneur des Païs-bas .avecl’intelligen 


Sjfce des habitans , mal contens du mauvais gouvernement. 
Et les Eccleûaftiqucs , les Nobles, 8c le Magiftrat de 

E 
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la ville reconnurent lors Philippes II. Roy d’Elpagne, 
ÔC fes fuccelTeurs Rois d’Efpagnc , pour leurs Seigneurs 
fouverains , avec pouvoir d’inftituer 6 C defticucr les Ma- 
giftrats; Aquoyledit Comte de Fuentesles reccût pour 
ôc au nom dudit Roy Philippes , par afte mis par écrit 
le iz. d’Oélobre audit an. 


Le Comte* 
de Bovr- 

GONGNE. 

Brabant. 
Limbovrg. 
Lvxem- , 

B OVR C. 

Gveidres, 

Sic. 


VIL DE L’VSVRPATION DS LA 
Souveraineté du Çomté de "Bourgongne , et) des Duchez, 
de Brabant, Limbourg, Luxembourg, deGueldres, et) 
autres Seigneuries des Pais-Bas ,par [ Empereur Char- 
les V. tt) fin fils Philippes IL Roy d'E (pagne. 

E Comte de Bourgongne , comme aufll 
les Duchez de Brabant, Limbourg, Lu- 
xembourg , & Gucldres , 8c les Comtez de 
Hainaut, Namur, 8c autres Seigneuries des 
Païs-Bas , ( qui font part du Royaume de 
Bourgongne , & du Royaume de Lorraine , tels qu’ils 
eftoient du régné de la Maifon de Charlemagne ) font 
depuis pluficurs centaines d’années de la Souveraineté 
ÔC Iurifdiâion de l’Empire , & tenues à foy ÔC homma- 
ge d’iceluy , félon qu’il apparoift des anciens Titres ÔC 
Hiftoir es. 

Et l’Empereur Maximilian II. le donna allez à enten- 
dre à Philippes 1 1 . Roy d’Efpagne , par l’inftru&ion qu’il 
bailla à Vienne en Aullrichc l’an 1568. le zi. d’Oâobre 
à fon frère l’Archiduc Charles , pour perfuader audic 
Roy Philippes d’entendre à la Paix des Pais-Bas , parce 
que par ladite inftruâion il elt expofé que l’Empereur 



ij68. 

VEmfereur 
Maximilien 
II. maintient 
fut la Duclset. 
de Beat tnt, de 
Limbourg, Lu- 

c'nUre'f.&ks cil Seigneur Souverain dcfdits Pais , qui relèvent tous, 

Cimtet.de/fdi- 
ttjuldr deNa- 
mur, <tr autres 


ou pour la plufpart à foy 8c hommage de l’Empire, ÔC 
cil obligé de les garder de tous dommages , ÔC les con- 
setgmuriet des ferver en leurs anciens privilèges : Le Roy d’Efpagne 
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eftant tenu d’y entretenir les Edits, & Ordonnances de 
l’Empire pour la Paix publique, foit touchant la Reli- 
gion, ou pour le regard des chofcs fcculieres. 

Et ncantmoins l’Empereur Charles V. par la rranfa- 
<ftion qu’il fit avec les Eftats de l’Empire , à Aufbourg 
l’an 1548. le 1 6. de Iuin pour les contributions dudit 
Empire avec les autres Eftats à caufc defdites Seigneu- 
ries, mit en avant & fit glifl'cr dans ladite tranfaftion , 
qu’il cftoir Souverain defdites Seigneuries , & quelles 
n’eftoient de la lurifdiûion de l’Empire , ni fujetes aux 
contributions , non plus qu’aux Edits , & Mandemens 
de l’Empereur. 

Ce qui fut pareillement fouftenu par ledit Roy Phi- 
lippes, en la rcfponfe qu’il fit audic Empereur Maximi- 
ïian fur ladite inftruction , par Louis Venegas de Figuc- 
roa fon Ambaftadeur extraordinaire , qu’il cftoit Sou- 
verain entièrement defdits Païs-Bas , fans cftre obligé 
aux Loix Impériales , ou aux Decrets des Dietes , ni que 
fes fubjets puflent avoir recours à l’Empire , pour le faiét 
de la Religion , ou autrement. Voire il palta plus outre 
vingt-fix ans apres 5 Car par fon teftament fait à Madrid 
en l’an 1594. &C derechef par fon codicile à Saint Lau- 
rent en l’an 1597. 

Il ordonna que lefdits Pais feraient à perpétuité vnis 
aux Royaumes d’Elpagne , fans en pouvoir eftre aliénez, 
ni divifez en tout, ou partie, fous quelque titre ou pour 
quelconque caufe que ce fuft , excepté s’ils eftoient don- 
nez en dot à fa fille Ifabelle Claire Eugénie, en faveur 
de fon mariage avec l’Archiduc Albert fon coufin. 

Auquel cas il veut que ce foit fous ces conditions , 
entre autres , 

Que lefdits Pais feront reconnus à foy &C hommage 
de la Couronne de Caftille. 

Que les fils ou filles heritiers defdits Pais ne pour- 
-, ront le marier , fans le confcnrement du Roy d'Efpagne. 

Que celle qui fera Princelfe & Dame defdits Pais , 

■ ■ E ij 
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Ce mariera avec le Roy d’Elpagne,ou aveefon filsaifné, 
finon avec telle perfonne qui fera agréable au Roy d’E- 
Ipagnc. 

Que les Royaumes d’Elpagne, & lcfdits Païs, feront 
alliez Se confcdcrcz perpétuellement , ÔC feront amis 
d’amis , & ennemis d'ennemis. 

Et que es Citadelles d’Anvers, de Gan, 5c de Cant- 
bray , 5 c autres villes , & places fortes du païs , le Roy 
d'Efpagne y mettra telles garnifons qu’il luy plaira, qui 
feront payées des deniers d’Efpagne. Et que les Gou- 
verneurs lors qu’ils prendront polfeflîon de leurs char- 
ges , feront le ferment de fidelité autant au Roy d’E- 
lpagne, qu’aux Princes & PrincefTes defdits Païs. 

Ce qui fut réitéré en la celfion Se tranfport de ce païs 
faite à ladite Ifabellc, à Madrid l’an ijj>8. le 6 . May. A 
laquelle plufieurs autres articles, Se conditions furent 
adjouftccs. 
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VIII. DE L'VSVRTATION DE LA 


Ville Impériale de Confiance. 

’An 1548. l’Empereur Charles Quint ayant 
Kg jjjjafE» k* 1 vn Edit, par lequel il voulut obliger 
3 * ccux Confeflion d’Aulbourg à vn 

accommodement pour la Religion: fur le 
fifjosS'&WZ rc £^ q UC firent ceux de Confiance, ville 
Impériale, d’y obéir; il fit vnc entreprile pour la fur- 
prendre. Cette entreprife ne luy ayant pas rcüffi , il les 
mit au ban de l’Empire ; Ce qui les fit enfin refoudre 
de recevoir l’Edit , ôc de reconnoiftrc à perpétuité les 
Princes de la Maifon d’Auftrichc; pour leurs Seigneurs ; 
ce qu’ils ont tousjours fait depuis. 
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IX. DE L’VS VR PA T 10 N DV DVCHE' 
de VVtrtcmbcrgfiAr [ Empereur Ferdinand I. 

’AN i;ï 9. Vlric Duc de Wirtcmberg fut 
|£ chaflc de fon Duché par ceux de la ligue, 

Mr\n A r* Çiif>t>«% \ (Z* 




£C confédération de Suevc, à caufc qu’il 
avoir occupé la ville Impériale de Rcuflin- 
guen, qui eftoit de cette ligue. 

Ledit Duc fut depuis mis entre les mains de l’Empe- 
reur Charles V. par ceux de ladite ligue , moycnnanc 
qu’il fc chargea d’acquitter les debtes du païs. Il en in- 
vertit fon frere Ferdinand Roy des Romains, qui en eut 
lajouïfl'ance jufques en l’an 1534. qucPhilippes Lantgra- 
vc de Helfen reprit ledit Duché par armes, aidé de la 
fomme de fix-vingts mil efeus pour ce faire par le Roy 
François I. auquel ledit Vlric engagea pour feurcté, le 
Comcé de MontbcÜart. 

Mais la mefmc année Iean Frideric Elc&cur de Sa- 
xe , ( ccluy qui fut depuis privé de la dignité Electora- 
le) perfuadé par l’Archcvefque de Mayence, 5 c Geor- 
ges Duc de Saxe, & ayant obtenu à Cadan ville de 
Bohême , ce qu’il defiroit dudit Roy Ferdinand , foie 
pour la polfdlion des biens Ecclcfiaftiqucs, ou pour la 
fucccflion des Eftats de Iulicrs ^autrement, fît vn accord 
avec ledit Ferdinand ; comme en ayant pouvoir dudit 
Vlric. 

Que Vlric & fes hoirs mafles , reconnoiftroient ledit 
Duché à foy & hommage dudit Ferdinand , comme Ar- 
chiduc d’Auflriche. 

Et qu’advenant que la famille de Virtcmberg vin fl à 
faillir , & qu’il n’y rcftaft plus aucuns hoirs mafles , qu’a- 
lors ledit Duché appartiendrait à celuy qui ferait Ar- 
chiduc d’Auftriche. 

Ce que ledit Vlric ratifia depuis en l’an 1/35. encore 

E iij ‘ 
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qu’il luy fuft bien à contre-cœur, de Vaflal immédiat 
qu’il eftoit de l’Empire , d’eftre contraint dorefnavant 
d’en relever mediatement, & en arricre-fief. 

Quelques années apres , le incline Vlric entra en la 
ligue de Smalcaldc contre ledit Empereur : mais il le 
contraignit par armes de luy demander pardon en l’an 
ij47- Et fut derechef ratifie l’accord que dclfus de l’an 
1334. touchant la mouvance & reverfion du Duché de 
Wirtembcrg, avec promefl'c de n’entrer en aucune al- 
liance avec les Princes de la Maifon d’Auftrichc. 

Ce quia donné fujetaux Archiducs d’Auftrichc def- 
ccndus dudit Ferdinand , de s’intituler depuis ce temps 
Ducs de Wirtembcrg, pour l’efpcrance qu’ils ont de fuc- 
ccder quelque jour audit Duché. 

L’Empereur Charles V. fe faifit en l’an 1338. apres le 
decedsdu Duc Charles, de la Maifon d’Egmont, qu’il 
contraignit par le Traitté de Gorichom en l’an 1518. &c 
celuy de Grave en l’an 1J36. de rcconnoiftre fon Duché 
à foy &c hommage du Duché de Brabant , & du Comté 
de Hollande. Et encore avec promette de confentir, 
que s’il dccedoit fans defeendans mafles légitimés, ledit 
Duché reviendroit audit Empereur, & à les fucceflêurs 
Ducs de Brabant, SC Comtes de Hollande. 

Ladite inveftiturc du Duché de Wirtembcrg, fut fai- 
te par ledit Empereur Charles , contre la teneur des Let- 
tres d’ereftion du Duché de Wirtemberg, par fon ayeul 
l’Empereur Maximilian I. donnéfcs à Vormcs l’an 149J. 
par lefquelles il cft ordonné, que s’il n’y a plus aucuns 
mafles de la Maifon de Wirtembcrg, ledit Duché fera 
rciini au Domaine de l’Empire. 

Et encore contre la promefle qu’il fit en l’an 1319. ( ainfi 
qu’il a déjà efté remarqué cy-deflus ) de n’infeoder à au- 
cuns les Duchez & grandes Seigneuries de l’Empire qui 
(croient vacans , ains- de les réunir au Domaine de l’JEm- 
pirc. 
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X. Q^VS U E MPSREVR FERDINAND IL 
a prive le Duc de VVirtemberg dyne grande partie 
de fis Terres & Seigneuries, principalement 
en haine du Roy. 


’AN 1636. l’Empereur Ferdinand II. ayant , tl T>Ht , ie 
demande avis à l'Electeur de Bavière , & ^ITde fefr- 
aulli aux Electeurs de Mayence & de Co- Jim ftr ttm- 
logne , comme il en devoir vfer envers t mur \ 
les Princes , 8 c Eftats de l’Empire , qu’il 
aurait exclus de fa grâce & pardon , par le Traite de 
Prague avec l’Eleéteur de Saxe : Ils luy ont fait refpon- 
fe, que dautant nommément que le Duc de Wirtem- 
berg s’eft confédéré & allié avec le Roy , & a cité cau- 
fe de luy délivrer & mettre en main la Fortercflc de 
Philiplbourg , & Montbelliart,ille devoitpriverdetous 
fes Eftats & Seigneuries. 

Et fur cela le mefme Empereur, par fa refolution à conditions 
Ratifbonne audit an le 9. Décembre , feignant d’vfcr Ufiuelleilejsnt 
d’vne grande clemcncc & mifcricordc envers ce pau- 
vre Duc , a déclaré vouloir le reftablir fous ces condi- fi, fa 
tions. (Empereur. 

I. 

Que les Eccleftaftiques feront confervez en la poffef- 
fion des Monaftcres , & autres biens Eccleftaftiques qu’il 
a oftez audit Duc, & dont ce Duc & fes predeceftcurs 
jouïffoient auparavant depuis plufieurs années; laquel- 
le rigueur neantmoins il n’a exercée cnvcrsl’Eleétcur do 
Saxe , & autres Princes Protcftans pour le regard des 
biens Eccleftaftiques, qulls ont vfurpez en leurs terri- 
oircs, depuis le Traité de Partav en l'an ijji. efquels 
ils font neantmoins encore maintenus quarante ans du- 



49 MEMOIRES ET 1 NSTRVCTIONS 
ranc , pour ne s'eftre liez avec la France , ainli que le- 
dit Duc. 

II. 

Que la fortereffe de Hocntvillicr demeurera audit 
Empereur , fie à la Maifon d’Auftriche. 

III. 

Et pareillement aux maifons Hocnftauffen, Achicn ", 
Geppinguen avec leurs appartenances. 

IV. 

Qu’il fera à la libre difpofition dudit Empereur d’or- 
donner de la Seigneurie de Hcidenhcim, que depuis il 
a donnée audit Electeur de Bavière. 

V. 

Que le Bailliage de Oberkirch retournera à l'Evefchc 
de Strafbourg, tenu par l’Archiduc Léopold fécond fils 
dudit Empereur. 

VI. 

Que les inveflitures faites par ledit Empereur de plu- 
fieurs Fiefs dudit Duché à des particuliers, fie confif- 
quez fur d’autres , auront leur plein fi c entier effeét. 

VII. 

Et que les Offices fie Charges données par le mefme 
Empereur à diverfes perfonnes leur demeureront. 

Qui cfl en effet aftoiblir ledit Duc du tiers de fon 
Duché , fie en ce qui luy refte luy laiflcr vn grand nom- 
bre de vaffaux , fi c Officiers qui ncfcrontplus fes fubjets, 
ains fes ennemis, fi e dépendans, fie obligez de leur for- 
tune à la Maifon d’Auftrichc. 
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INFRACTIONS 
FAITES PAR LES ESPAGNOLS 
& Mai fin £ Autriche , des Traiter faits entre eux , 
la France, & fis A llieg,. 

I. 

; N l’an 1481. fur le different de la tutelle Exempt" 

, ou gardenoble de l’Archiduc Philippe fils rr, ’’{‘ , ‘- 
vnique & heritier de Marie Duchcfl'e de 
;Bourgongnc, fut fait vn Traité de Paix Franc*. 
entre l’Empereur Maximilian , & le Roy 
Louis XI. où fut arrefté que l’enfant demeurerait en 
la garde de quelques Princes & Eftats des Païs-Bas , fans 
que ni ledit Maximilian , ni ledit Roy Louis s’en meflaf- 
fent aucunement : Mais toft apres Maximihan entra dans 
le pays à main armée , & vfurpa ladite tutelle contre 
fa parole, foy &C fignaturc. 

IL 

L’an 1495. Charles VIII. refolu de recouvrer le Royau- 1495.' 
me de Naples qui luy appartenoit , vfurpé par laMaifon r 0V ssii- 
d’Arragon fur celle d’Anjou, eftima bon de faire , que ion. 



Ferdinand Roy d’Efpagnc ne luy fuft contraire , le pou- 
vant traverfer du coftc d’Arragon , de Caftillc & Sici- 
le: pour cét effet il luy rendit les Comtcz de Rouffillon 
& de Ccrdaigne fans aucune rccompenfe , encore qu’ils 
luy fuffent engagez pour trois cens mil efeus, & qu’ils 
ferviifent de rempart à la France du coftc d’Efpagne; 
moyennant ce , Ferdinand s’obligea par ferment par le 
Traité fait à Barcelone en Ianvicr de ladite année 149}. 
d’eftre ennemi des ennemis du Roy Charles , 8: par con- 

F 
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fcquent de ne l’cmpcfcher au recouvrement de Naples, 
& de ne marier fes enfans ayec ceux du Roy des Ro- 
mains , ou du Roy d’Angleterre. Mais il n’eut pas fi toit 
pris poffelfion de ces Comtez qu’il contrevint à fa pro- 
mette follicitalc Pape contre le Roy, donna fecours aux 
Arragonnois qui tenoient le Royaume de Naples, traita 
vnc ligue entre le Pape , le Roy des Romains, luy, la 
Seigneurie de Venife, & le Duc de Milan dont cftoit 
compofce l’armée , qui combattit à la bataille de For- 
nouë pour chaffer les François d’Italie, &c enfuite ma- 
ria fes filles aux fils du Roy des Romains , S c d’Angle- 
terre ennemis du Roy : &c adjoufte Philippes de Com- 
mines ces mots , Grand tort turent Rois g) Reines d'E- 
fyagne, de s’eltre ainfi parjurez, envers le Roy apres cet- 
te grande bonté qu’il leur avoit faite de leur rendre les pays 
de Rou&llon. 

III. 

Letroificme exemple de Traitez rompus, &foy vio- 
lée, eft d’environ l’an 1496. quand le Roy d’Elpagne en- 
voya traiter de paix & d’alliance avec la France , par 
l’cntrcmifc de fon gendre le Prince Philippe d’Auftri- 
chc , leqücl il defavoüa auffi-toft apres, lous couleur 
que fondit gendre avoit excédé fa commiffion , bien 
qu’accompagnée de la claufe ordinaire & promclfc de 
ratifier , & avoir agréable tout ce qu’il feroit & conclu- 
rait en ce Traité. 

IV. 

Le Traité de Cambrefis de l’an iy 59. & autres fub- 
fcquens , meûne celuy du mariage du Roy Philippes 1 1. 
avec Madame Elizabeth de France , & l’entrevcuë amia- 
ble de Bayonne , cnfcmblc la conformité de Religion , 
n’ont point empefehe les Elpagnols de delbaucher les 
Suiites 8cles Grifons de l’amitié de la France, & pen- 
dant la ligue pratiqué des levées audit pays, envoyé en 
France des armées entières , & fait tous leurs efforts pour 
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en depofleder l,es vrais &c légitimes heritiers , & faire 
eflirc l’Infante des Pays-Bas ; outre leurs prétentions & 
entreprifes fur la Bretagne , voire fur le Royaume entier. 

V . 

Quant à ccluy de Vervins de l’an 1598. chacun fçait I $ 9 * m 
que peu apres Dom Balthazar de Zuniga Ambaffadeur FR ' LNCt ' 
d’Efpagne refidant en France, prit intelligence avec 
Merargucs par vn lien Secrétaire Flamand nommé Bru- 
neau , pour faire mettre entre les mains du Roy d’Efpa- 
gne la ville de Marfeille j à l’occafion dequoy ledit Mc- 
rargues fut par Arreft de la Cour condamné & exécuté 
à Paris. Depuis la mort du Roy Henry IV. voire de- 
puis le double mariage avec l’Éfpagnc , les Efpagnols 
ont entrepris diverfes foi* fur les frontières de Navar- 
ÔC de fois à autre recommencé la conftru&ion d’vn 


re 


fort fur les terres de France , non loin de Gravelines, 
lequel ils ont fait depuis la guerre; ce qui oblige de de- 
mander au Traitté de la Paix qu’il fbit ruïné. 

VI. 

Le Roy &C la Reine Regente s’eftans entremis d’ac- in- 
commoder le different furvenu à Aix la Chappelle en France & 
l’an 1611. conjointement avec les AmbafTadcurs des Ar- chTp pelle. 
chiducs de Brabant: le feu fleur de la Vieuvillc n'en 
fut pas pluftoft parti , que par l’induftrie des Efpagnols 
le Traité fut rompu, les habitans mal traitez & la vil- 
le furprife par le Marquis Spinola, & celle de Vezelfix 
jours apres. 

. VII. 

On fe peut aufll fouvenir comme en 1614. les Efpa- 1614.' 
gnols ayant conjuré le Roy d’envoyer les Ambaffadeurs Fran ce & 
à Xanten , pays de Cleyes , pour conjointement avec Bra n d e- 
leursDeputez, terminer les ditfercnsenqe lés deux Prin- 
ces poffedans Brandebourg & Neubourg ,ils convinrent 
d’vn Traité d’accommodement qui fut ligné des deux 
parties, mais auffi-toft rompu, fur 6 C a l’occaflon dvn 
des articles par pure chicanerie , afin qu’à la faveur de 
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ce difcord, ils pculTent ôc garder ôc fortifier Vczcl, 8c 
empiéter le furplus de ces Provinces-là comme ils ont 
fait, & tiennent le* places principales au grand préjudi- 
ce defdits Princes, ÔC autres amis, 8c alliez de cette Cou- 
ronne. 

VIII. 

En l’an 1617. aptes vne longue guerre entre l’Archi- 
duc Ferdinand, depuis Empereur, 8c la Seigneurie de 
Venife,fut projette vn Traite d’accord en Efpagne, 
8c conclu à Paris audit an 1617. au préjudice duquel les 
Vfcocques, ennemis jurez des Vénitiens, ont ellé ché- 
ris ôc favoïifcz tant à Grats qu’à Vienne, pour conti- 
nuer àmoleftcr 8c inquiéter les Navires 8c Subjets de la 
Republique , dequoy ils ont fait allez de plaintes fans 
aucun fruit. 

IX. 

Le Traite d’Vlmc fut fait 8c ligne en prefcnce 8c par 
l’entrcmife de Meilleurs d’Angoulcfmc , de Béthune 8c 
de Challeau-Neuf , Ambafladeurs extraordinaires du 
Roy en l’an 1610. entre les chefs de la Ligue Catholique, 
8c de l’Vnion Proteftanrc d’Allemagne. Par l’vn des ar- 
ticles il eftoit dit, que de part & d’autre les armes fc- 
roient licenciées, 8c que les vns n’entreprendroient rien 
fur les autres dans l’Empire , mefine dans le Palatinat ÔC 
autres pays patrimoniaux de l’Elcéleur Palatin, gendre 
du Roy d’Angleterre. Aufli-toft apres l’Eledeur de 
Mayence, à la prière des Elpagnols , donna partage libre 
à l’armée de Spinola , pour occuper le bas Palatinat ; 
Et en mefme temps le Duc de Baviercs ,qui avoir ligne 
ÔC juré ledit Traité, fc rendit maiftre du haut Palati- 
nat, qu’il tient encore avec quelques places principales 
dudit bas Palatinat , que ledit Spinola contraint de ra- 
mener fes troupes au Pays-Bas , n’avoit eu loilir de pren- 
dre, ayant au relie pillé ôc volé tous les riches meu- 
bles dudit Electeur Palatin fon coulîn, de mcfmesnom 
Sc armes. 
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X. 

La mémoire eft fraifche du Traire de Madrid fait en 
Avril 1611. par l’cntrcmife de Monficur de Baflortipier- 
rc , fignc & ratifié par les deux Rois de France & d’E- 
fpagne , pour la reftitution de la Valtcline en fon pre- 
mier cftat : mais quand ce vint à l’execution , le Gou- 
verneur de Milan y apporta tant de difïicultez, & ter- 
giverfations , y ayant fait a main armée conftruire cinq 
ou fix forts , que le Roy s eft veu mocquc, &C enfin con- 
traint d’y employer la force ouverte fous la conduite de 
Monficur le Marquis de Cœuyres. 

XI. 

Par le Traité de Mouçon , fait l’an 1616. entre la 
France &C l’Efpagnc , il fut convenu que les affaires des 
Grifons & de la Valtcline, feroient rcmifes comme el- 
les cftoient auparavant l’annee 1617. 6 C que tous Trai- 
tez faits du depuis , par lefquels la Maifon d Autriche &C 
l’Efpagnc fe refervoient les partages , feroient révoquez 
& nuis , & que lcfdits Grifons jouïroient de tous droits 
de Souveraineté fur la Valtcline , &Comtez de Chaven- 
nc , &C Bormio : & ncantmoins au préjudice dudit Trai- 
té de Mouçon , les armes de l’Empereur appellées par 
l’Efpagnol en 1619. ont paflc par force , &C faifi lcfdits paf- 
faercs tics Grifons & Valtcline pour aller opprimer le 
Duc de Mantouë , & autres Princes d’Italie alliez de 
la France. Et les années 1633. & i<> 34 - D uc 
& Cardinal Infant ont encore paflc par force dans ledit 
pays de la Valtcline & de Bormio pour aller en Aile- 
magne contre les Alliez du Roy , fous prétexte de fccou- 
rirr£mpcrcur ; &c jufques à prefent lefdits Grifons ne 
jouyffentde leurs droits anciens fur leurs Subjets Valte- 
lins , qui ont efte deftournez par 1 Efpagnol de 1 obcil- 
fancc qu’ils doivent à leurs Souverains, &C ne payent 
pas les cens de vingt-cinq milefeus qu’ils dévoient payer 
par ledit Traité , en rccompenfe de la Iurifdiâion ci- 
vile & criminelle qui leur eft demeurée. 
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En quoy cft à noter que lesGrifons protégez par le 
Roy j fatisfont de leur part à tôut ce à quoy ils font obli- 
gez par ledit Traité, 8c que les Valtelins, portez 8c foû- 
tenus par le Roy d’Efpagne , n’accompliffcnt aucune 
chofe de ce à quoy ils font tenüs. 

XII. 

Par le Traite fait au Camp devant la Rochelle en 
1618. entre Monfieurle Cardinal , 8C Moniteur leMaref- 
chal de Schomberg pour le Roy ; Et entre le Marquis 
de Mirabel , 8c Dom Ramirez de Prado pour le Roy d'E- 
fpagne : Il fut arrefté que les difterens entre Savoyc 5 c 
Gcnnes , feroient terminez à l'amiable par l’advis 8c en- 
tremife des deux Couronnes : 8c ncantmoins contre le- 
dit Traite, le Roy d’Efpagne a induit le Duc de Savoye 
8c la Republique de Gennes, à mettre entièrement leurs 
differens à fon fcul jugement ; ce qu’il a exécuté du de- 
puis , pour fruftrer le Roy du grc 8C obligation que les 
deux parties luy euffent pu avoir. 

XIII. 

Apres le Traité de Suze fait en 1619. entre la Fran- 
ce d’vne part, 8c le Duc de Savoyc fefaifant fort pour 
le Gouverneur de Milan , 8c le Roy d’Efpagne d’autre , 
pour l’entretien de la Paix d’Italie, 8c conservation des 
Eftatsdu Duc de Mantouë: lequel Traité fut apres ra- 
tifié par le Roy Catholique, au mcfme jour qu’il ligna 
celuy qu’il fit avec Monficur de Rohan , pour former vn 
parti des Huguenots en France, femblablc à celuy des' 
Hollandois 8c Provinces vnies. Les armées de l’Empe- 
reur 8c celles d’EIpagnc , attaquèrent derechef , 8c en- 
vahirent les Eltars dudit Duc de Mantouë 8C de Ve- 
nife, fans efpargner mcfmes les terres de l’Eglifc de Par- 
me 8c autres Princes. 


æ 
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INFRACTIONS 


F Aires PAR LES ESPAGNOLS 

& Maifen d’ Autriche du Traitez* faits entre eux , & 
flujteurs Princes et Italie, ^Allemagne , (t) autres. 


h 



A fourbe dcsMiniftres de l’Empereur Char- ^xutflet 
les Quint fut fignaléc en l’equivoque de £ I >r ‘"’S‘ rt 
ces deux mots Allemands de Enig. & Evig. , 
quand ils tromperentlc pauvre Lantgravc ' 

Philippes deHefTen, qui eftoit venu fous Hesse à - 
bonne foy , faire la reverence 8c fa foufmilfion audit Em- Sax *• 
pereut apres fa capitulation , laquelle portoit qu’il ne 
ïcroit nullement détenu prifonnier; au lieu dequoy fai- 
fant changer la lettre N en celle de V , ils luy firent 
croire qu’il eftoit dit, que fa prifon feroit non perpé- 
tuelle , ains au plailîr de l’Empereur, 8c défait le gardè- 
rent jufqucs à ce que l’Elcéfeur Maurice Ibn gendre le 
fift mettre en liberté par la force, puifquc la priere 8£ 
l’intercelfion n’y avoient de rien fervi. 

IL 


L’Hiftoire du Païs-Bas marque vn grand nombre de 1574. 
Traitez, capitulations 8c accords, tant generaux que jjy6. 
particuliers des Efpagnols aucc ceux des Provinces ijyy. 
Vnics, qui n’ont efté qu’autant de pieges pour les fur- Hou-andois 
prendre: comme celuy de l’an 1574. en la ville de Breda, c^Fi-amans. 
celuyde 1576. en celle de Ganfl; ÔC la notable Confé- 
rence de l’an IJ79. à Cologne, & autres devant & apres; 
ayant au refte trompé, non feulement ceux qu’ils tiennent ** 
pour ennemis 8c rebelles, mais auffi les Provinces entic- 
xcs , qui fe reconcilioient avec eux. Car bien qu’en la pa- 
cification de Gand, ils euflent promis 8c iuré folemnel- 
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lemcnt à ceux d’Artois &c de Hainauc , de ne plus leur 
donner de gouverneurs ni garnifons Efpagnolcs. Ils y 
contrevinrent bien-toft apres par la doârinc de leurs 
Théologiens & Iurifconfultcs, &C entre autres de Balca- 
zar Ayala , fouftenant que les partions entre vn Prince 
&c fes Subjets, tels qu’ils prétendent cllrelcs Flamans, 
ne font obligatoires , ains peuvent eltre révoquées à l'on 
plaifir , & ainli fc jouer de fon ferment , de fon feau &c 
de fa fignaturc. Ceux d’Arragoncn l’an 1590. Et les Gre- 
A n nac ^ ns vingt ans auparavant ont aulfi éprouvé la bon- 
n o is° nc foy des Caftillans , & encore davantage les habitans 
Grenadins, de l’ Amérique &C des Indes Orientales , & par tout où 
Ame ri- j[ 5 ont pft mettre le pied, ainfi que leurs propres Evef- 
Indiens ques & Hiftoricns l’ont publié par leurs eferits. 

III. 

Le feu Duc de Savoye Charles Emanuël Ce plaignoit 
continuellement , non feulement de l’inobfervation des 
Savoye. articles de fon Traité de mariage avec la feue Infante 

1/79. fa femme, fait en l’an 1579. Mais aulfi de ccluy d’All, 

par l’intervention du nom , faveur &C authorité du Roy 
en l’an i6ij. &c depuis confirmé en 1617. lors de l’accord 
1617. de l’Archiduc Ferdinand avec la République de Venife. 
Il fe plaignoit aulfi de mille traverfes que luy donnoient 
les Efpagnols, bien qu’il fuft beau-pere du feu Roy Phi- 
lippes III. ôc oncle de Philippcs IV. à prefent régnant. 

IV. 

En pleine paix , entre l’Elpagne &c l’Angleterre , Ber- 
y®!* nardin de Mendoza Ambalfadcur du Roy d’Efpagne rc- 
Angletïr- gjjmj cn Angleterre, apres avoir confpiré avec quel- 
ques Grands malcontens contre la perfonne & l’Eftat 
de la feue Reine Elizabeth, clic fans s’en prendre à luy 
en fit plainte par vn Gentil-homme envoyé exprès en 
*Elpagne , lequel en fix femaines entières n’eut ni audien- 
ce ni Iuftice aucune, laquelle clle-mcfme difoit pouvoir 
prendre , fi elle euft voulu , dudit AmbalTadeur, pour a- 
voir fait chofc qui le rendoit fon lufticijblc, lelon le 

droit 
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droit d’Angleterre &C celuy des Gens. 

V. 

Philippes II. Roy d’Efpagnc fit équiper cette gran- 
de flotte, que les Efpagnols appelloient l’invincible, 
pour conquérir le Royaume d’Angleterre en l’an 1588. 
au préjudice des Traitez de Paix avec ledit Royaume, 
& fans apparence d’aucun droit. Et fi cettfc Armée Na- 
vale n’euft efté défaite par les vents &C par la tempefte, 
le bon Roy Catholique cuit apparemment conquis l’An- 
gleterre, fans avoir egard aux Traitez de Paix, ni avoir 
premièrement dénoncé la guerre. Ce mefme Roy a fait 
diverfes entreprifes fur le Royaume d’Irlande , où de 
tout temps l’Efpagne a fomenté la rébellion. 

VI. 

Les Anglois font diverfes plaintes des contraventions 
faites par les Efpagnols au préjudice du grand Traité 
de Paix de l’an 1604. pour avoir efté befflez par eux 
par ceux d’Auftriche en plufieurs Traitez, Légations, 
&C Conférences pour le fait du Palatinat, & fur tout en 
la promefle folemnelle faite par l’Empereur au Cheva- 
lier Woton l’an 1610. au Comte de Carlifle 1611. que l’af- 
faire s’accommodcroit à l’amiable, & au contentement 
du Roy de la Grand’ Bretagne , & depuis encore au Ba- 
ron d’Igby par vne trefve ou ceflation d’armes au Pala- 
tinat, faite ôc lignée à Bruxelles , en vertu de laquelle le- 
dit Roy fit retirer fes gens de guerre dudit Palatinat. 
Cependant, apres que les Efpagnols eurent obtenu leurs 
fins, qui n’aboutiflbient qu’à gagner temps, bien qu’il 
fuit dit par le Traité fait à Bruxelles i6zi. que la ville 
de Prankandal feroit mife entre les mains de l’Infante 
en depoft , pour la rendre en mefme cftat aux Anglois 
deux ans apres, à fçavoir en Oétobre 162.4. quelques fol- 
licitations, fommations qu’on ait pû faire de la part 
dudit Roy de la Grand’ Bretagne , pour obtenir ladite 
reftitution , elles ont efté fans effet , l’affaire ayant efté 
remife à l’Empereur, 6C de luy au Roy d’Efpagne. 
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On peut encore mettre au nombre des Infractions , les 
artifices par lcfquels le Comte d'Olivarcs amufa , & a bu- 
fa le feu Roy, & le Prince de Galles , maintenant Roy 
régnant , en la négociation du mariage dudit Prince 
avec l’Infante d’Efpagnc, feulement à deflein pour avoir 
temps de fubjugucr l’Allemagne, ainfi qu’il paroift par 
la lettre du Roy d’Efpagnc au Comte Olivares fon fa- 1 
vori , prefcnrcc au dernier Parlement d’Angleterre par 
le Duc de Bouquingham , de laquelle voicy les propres 
„ mots. Le Roy mon pere déclara à fa mort que ce n’e- 
,, doit fon intention de marier ma foeur l’Infante Donna 
„ Maria avec le Prince de Galles , comme voftre oncle 
„ Dom Balthazar qui y aflifta l’ouït fort bien , mefme il 
,, traitoit ce mariage en Angleterre tousjours à dcilëin 
,» de dilayer : neantmoins on en cft venu aflez avant. 
,, Mais confidcrant le peu d’inclination , voire l’averlion 
„ de madite foeur à ce mariage , il eft temps de chercher 
,, quelques moyens d’en divertir le Traité, dequoy je 
„ me remets à voftre induftrie , vous promettant d’ap- 
„ prouver ce que vous en ferez: Mais fur tout tafehez de 
„ donner autre fatisfaâion au Roy de la Grand’ Bretagne, 
„ qui a bien mérité de raoy , &c cela me contentera, pour- 
veu que ce ne foit pas au fait dudit mariage. 

VII. 

Quant aux Eftats des Provinces vnics, outre les rai- 
fons qui les ont meucs à fecouër le joug du Roy d’Eipa- 
gne, dont le principal cft la contravention à ferment de 
la joyeufe entrée, comme ils appellent, par lequel en ce 
cas il fe déclare luy-mefinc décheû de fon droit & titre 
de Prince Souverain des Païs-Bas, ils firent ôc jurcrcnc 
par l’intervention du nom & authorité des deux Rois 
de France & d’Angleterre , vne trcfve pour douze ans 
en l’année 1609. au bout defqucls ils firent voir à là 
Majefté par leurs Députez , vn gros cahier, contenant 
plus de cent contraventions à ladite trefve par les Efpa- 
gnols , tant par mer , que par terre , qui montoient à 
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quelques millions , dont ils difoienc avoir demande plu- 
fieurs fois en Efpagne & à Bruxelles , raifon & rem- 
bourfement , fans pouvoir en tirer aucune fatisfaâion , 
ce qui caufa la reprife des armes. 

VIII. 

Au Traité de Verfcl en 1617. les Efpagnols avoient 
promis qu’à la première femoncc , Verfcl feroit remis 
encre les mains du Duc de Savoyc: Mais ce ne furent 
que delais , remifes , 8c tergiverfations l'efpace d’vn an 
encier , & jufques à ce qu’ils furent menacez qu’on y 
renvoyeroit Monfieur de Lefdiguieres. 

IX. 

L’an 1618. les Efpagnols voulans deibaucher la Mai- 
fon des Vrfins de l’ancienne amitié , &c de l’attachement 
qu’ils avoient eu avec la France, firent époufer au Duc 
de Bracciano , aifné de cette famille , l’heritierc de Piom- 
bino , avec promeflè de luy laifler la libre poffeifion , 6 c 
jouïffancc de ladite ville & de tous fes droits : Mais le 
Cardinal des Vrfins n’eut pas plûtoft quitté la compro- 
tcétion de la France, qu’ils fe mocquerent de luy, & de 
fon frere , confervans comme ils font encore garnifon 
Efpagnolc dans Piombino , quelque inftance qu’on ait 
pû faire pour obtenir l’execution de leur parole. 

X. 

La Trcfve de vingt ans fut faite & jurée entre l’Em- 
pereur & le Grand Seigneur 1615. nonobftant laquelle 
les Impcrialiftcs ont plufieurs fois contrevenu, jufques- 
là qu’ayant ainfi furpris vne place en Hongrie , le Ba- 
cha de Bude retint en cette confideration le fieur Curts 
Ambaffadeur de l’Empereur revenant de Conftantino- 
plc , & fit plufieurs courfcs fur les pays de l’Empereur. 

XL 

Les Eftats de Hongrie eftant difpofez à donner la 
Couronne de Hongrie à Bedeem Gabor : pour empef- 
cher qu’il ne l'acceptait , l’Empereur fit vn Traite de 
trcfve avec luy en 1610. & depuis yn Traité de Paix 
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en 1611. par lequel l’Empereur luy accorde vne penfion 
de cinquante mille florins par an , avec deux Principau- 
tez en Silefie ; cependant il n’a jamais fccû obtenir l’ac- 
compliflcment dudit Traité. 

XII. 

On ne doit pas obmettre ce qui s’eft pafle en 1611.' 
és affaires de la Hongrie , fie de la Bohême, où ceux de 
la Maifon d’Auftriche firent jetter au feu tous les Trai- 
tez anciens, fie modernes, trouvezau Thrcfor des Char- 
tes à Prague , concernans la liberté , Se les privilèges de 
la Couronne de Bohême , fur tout au fait d’vnc cfle&ion 
libre , afin de rendre ledit Royaume héréditaire à leur 
Maifon. Ce dont il y a de grandes plaintes publiées en 
diverfes langues par plufieurs Efcrivains. 

11 y a encore d’autres exemples d’Infraâions Sc con- 
traventions de la Maifon d’Auftriche , fie des Efpagnols , 
tant contre la France , qu’autres Princes Eftrangers , que 
l’on peut recueillir par les Hiftoires anciennes, fi c moder- 


nes. 


EX E MP L6S PAR HISTOIR6 S ET 
par Traiter, que divers Princes, & les Sfpagnols en- 
tre autres , ont retenu quelque fois partie de leurs con- 
quêtes en faifant la Paix ,• Et d'autres fois n'ont pas 
mefme voulu qu’on parla/l aux Traitez, qu’ils faifeient, 
de ce qu’ils s'efioient referveT^ par les precedens. 


AIN T Louis, par le Traité qu’il fit à Pa- 
ris l’an 1158. avec le Roy Henry III. d’An- 
gleterre, retint le Duché de Normandie, 
les Comtez d’Anjou , de Touraine , du 
Maine, 8c le Poi&ou qui avoient efté con- 


quis par le Roy Philippcs Auguftc fon ayeul , fur le Roy 
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Ican, fans terre, pere dudit Henry, & luy lailïc le Li- 
mofin, le Périgord, le Quercy, l'Agenois, Bordeaux' 
& Bayonne , fauf le droit de féodalité fur ces pais. 

Ferdinand Roy d’Arragon, l’Empereur Charles V & 
Philippes 1 1. Roy d’Efpagne , par les Traitez faits avec 
les Rois Louis X 1 1. François 1. Henry 1 1 . & Henry le 
Grand, fe font confcrvcz en la poftcflîon des Royaumes 
de Naples, d’Arragon, Sc Navarre, du Duché de Milan 
& autres Seigneuries d’Italie, & des Païs-bas , fans au- 
cune reftitution, ni recompcnfe. * 

Par le Traité de Chafteau en Cambrefis l’an ij; 9 . il 
fut (hpulé que les villes de Turin, Quiers, Pignerol 
Chivas, Sc Villeneuve d’Aft avec leurs dépendances, de- 
meureroient au Roy Henry II. jufques à ce que les dif- 
férons fur les droits par luy prétendus fur le Comté de 
Nice, de Colhy , Savillan, FofTan,& autres Seigneuries, 
fuiTent décidez par Députez de part ÔC d’autre , ou par 
articles choifis d’vn commun accord 8c confentemenr. 

Le Roy Henry 1 1 . ayant conquis Calais fur Marie 
Reine d’Angleterre , qui s'eftoit déclarée fon ennemie. 
Depuis ledit Roy Henry fit vn Traité de Paix avec la 
Reine Elizabeth au Chafteau en Cambrefis l’an 1559. par 
lequel il fut convenu que Calais demeureroie durant le 
terme de huit ans en la pofteflion dudit Roy Henry, 5c 
des Rois les fuccefleurs, pour le rendre ledit temps fini 
& expiré , à la charge quelle n’entreprendroit par ar- 
mes contre le Royaume de France: Et comme elle y eut 
contrevenu , ayant aflifté d’hommes, & d’argent les Hu- 
guenots , rebelles à leur Roy, qui luy livrèrent le Ha- 
vre de Grâce, quelle ne voulut rendre apres lafomma- 
tion qui luy en fut faite de la part du Roy Charles IX. 
cela fut caufe qu'ayant redemandé cette place en l’an 
IJ67. on luy rcfufa de ce faire : De forte quelle cft de- 
meurée à la France, fans que les Rois d’Angleterre en 
ayent plus fait aucune inftance. 

Guftave I. Roy de Suède, s’eftrefervé la pofteflion 
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de la Livonie , 6 >C d’vne partie de la Pruflfe , par deux 
Traitez de trcfves faits par l’entrcmife du Roy avec Si- 
gifmond III. Roy de Pologne. 

Et auparavant l'ingric, & la Carélie, par le Traité de 
Paix avec Michel Federowits Grand Duc de Molcovie. 

Eftienne Battory Roy de Pologne , 6 c ledit Sigifmond 
1 1 1 . fc font maintenus en vnc bonne partie des Provin- 
ces des Grands Ducs de Mofcovie, par plufieurs Trai- 
tez de Paix. 

L’Empereur Charles Quint par les Traitez de Ma- 
drid, Cambray, & Crefpy , es années i ji6. 1719. & 1544. 
contraignit le Roy François I. de renoncer à plufieurS 
Royaumes, Seigneuries 6 c droits que ledit Empereur 6 C 
Ferdinand Roy d'Arragon ( fon ayeul maternel) avoient 
vfurpez fur le Roy Louis X 1 1 . 6 c ledit Roy François. 

Pour confcrver ces vfurpations, par fon inftruélion à 
Ibn fils Philippcs II. Roy d’Elpagnc à Aulbourg l’an 
1/48. touchant le gouvernement de fes Royaumes , 6 c 
Eftats apres fon deceds : illuy confeillc qu’il perfifte à ce 
que les renonciations par lcfdits Traitez aux Royaumes 
de Naples 6 c de Sicile, aux Eftats de Flandre , d’Artois , 
6 c de Tournay , 6 c autres demeurent à tousjours , 6 c ex- 
preifément en leur force &C vigueur, 8c qu’en nulle ma- 
niéré il n’aille à l’encontre j pource , dit-il, que le tout 
a efté acquis par luy à bon droit 6 c jufte raifon : & que 
fi autrement il en quitte quelque chofc , c’eft prendre le 
chemin de révoquer le tout en doute , 6 c fc mettre au 
hazard de perdre le refte. 

Et par fon Tcftament à Bruxelles l’an 1J54. il le char- 
ge de n’alicncr aucun de fes Royaumes , Eftats 6 c Sei- 
gneuries. 

Ce que ce fils a ponétuellement exécuté : car par le 
Traité de Paix au Chafteau en Cambrefis l’an 1559. il 
obligea le Roy Henry 1 1 . d’approuver lefdits Traitez, 
pour demeurer en telle force 6 c vigueur qu’ils eftoicnc 
auparavant les guerres commencées l’an i/ji. 
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Et à la Conférence pour la Paix à Vervins l’an ijgS. 1598. 
le Prefident Richardoc propofa de la part du mefmc Roy Lt re utitndtU 
Philippes, qu’il ne confentiroitàla refticution de Calais ctnfmnctptHr 
Ht autres places qu’il avoir occupées en France, fi pre- u 1,41x4 
mierement le Roy Henry le Grand ne déclarait vouloir r/deBc!lu - 

renouveler ledit Traite de Chaftcau en Cambrefis, aux v,c à- de sillt- 
mefmes conditions qui y font contenues. 

De fait le Traite de Paix audit Vervins porte, qu’il 
cft conclu 6 C refolu conformément, &c en approbation 
des articles contenus au Traite de Chaftcau en Cam- 


brefis , lequel Traité les Députez dcfdits Rois fuiVant 
leurs pouvoirs confirment de nouveau ôC approuvent 


en tous fes poinâs , ô£ fans innover aucune chofe en ice- 
luy , ni és autres preccdens , qui tous demeurent en 
leur entier; 
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que Charles Quint prétendit ceder au Roy François 
tt) fis fuccejfeurs, par les Traitez, de Madrid , Cambray, 
& Creffy , fur les Villes & Fortereps qui font fur la 
rivière de Somme , d’vn cojle' (à d’autre, fur le (fomte 
de P onthieu , furies Chapellenies dePeronne, Roye, & 
Mondidier, & fier le fomte' de Bologne, & de Guines , 



Ar le Traité d’Arras de l’an 143J. le Roy 
Charles Vil. tranfporca au Duc de Bour- 
gongne pour luy , fes hoirs 8c ayans caufc 
à tousjours, toutes les Villes, Fortcrdlcs, 
Terres 8c Seigneuries appartenant à la 
Couronne de France, fur la rivière de Somme d’vn co- 
llé & d’autre, comme Saint Quentin, Corbie, Amiens, 
Abbeville 8c autres , lequel tranfport fc fait par le Roy 
au rachapt de quatre cens mil efeus d’or. 

Cette iomme de quatre cens mil efeus aefté payée ef- 
fectivement , comme il fe voit par les quittances qui 
font au Threfor des Chartes du Roy de l’an 1463. 8c ain- 
li la Mailbn de Bourgongnc n’y avoir plus rien. 

Depuis en l’année >463. par le Traité de Conflans 
Louis XI. céda lefdites Villes au Comte de Charolois, 
au rachapt neantmoins de deux cens mil efeus, quife 
feroit apres la mort dudit Comte, qui arriva l’an 1477. 
8c il y en a qui ont écrit qu’apres le deceds dudit Char- 
les , toutes les Villes furent reünies au Domaine par Let- 
tres folemncllcs j ce qui fait juger que lefdits deux cens 
mil efeus avoient cité acquitcz. 


COMTE ' 
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COMTE' DS T O NT H 1 EF. 

L E S droits cédez au Roy par l’Empereur par le Trai- 
té de Crclpy fur le Comté de Ponthicu , font fon- 
dez fur le Traité de mariage fait l’an 1438. entre Char- 
les Duc de Bourgongne, lors Comte de Charolois, & 
Madame Catherine de France, fille de Charles Vil. Le- 
dit Roy promit payer à fadite fille, la fomme de fix 
vingts mil efeus d’or , pour vnc fois ; cette fomme fut 
aflignéc fur le Comté de Ponthieu , outre plufieurs fom- 
mes qui eftoient deuës audit Duc , tant par le Traité 
d’Arras de l’an 143J. qu’autrement. 

Les fouîmes deuës par le Traité d’Arras ont efté payées 
l’an 1463. par les quittances qui font au Threfor des 
Chartes. 

Pour le faic de ce mariage , il cft vray qu’il fut con- 
fommé , mais Catherine mourut fans enfans. Par le con- 
trat la moitié de la fomme de cent vingt mil efeus, de- 
voir cftre employée en achapt d’héritages, pour dire 
héritage à ladite Dame, & à fes hoirs, l’autremoitié de- 
meurcroit au Duc Charles 5 mais parce qu’il avoir jouï 
dudit Comté , il retourna fans charge au Roy ; Et de fait 
Louis XI. au Traité de Conflans 146/. céda audit Duc 
de Bourgongne ledit Comté de Ponthieu , & autres Sei- 
gneuries avec faculté de les retirer pour deux cens mil 
efeus d’or apres la mort dudit Duc , qui arriva l’an 1477. 
ainfi ledit Comté moyennant le payement des deux cens 
mil efeus retourna au Roy. 

Depuis par le Traité de Paris du 14. May 1J14. entre 
François I. & Charles Prince d’Efpagne , depuis Empe- 
reur, fut conclu le mariage dudit Charles, avec Mada- 
me Renée de France fille de Louis XII. qui porte en- 
tre autres claufes , que fi par defaut du Roy , de laReinc , 
ou de ladite Renée ledit mariage ne fe faifoit , le Roy 
de France ,& la Reine confcntirent que ledit Comté de 
Ponthicu , Dourlcns , àc les Villes fituées fur la Somme 
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appartiendraient audit Charles, fit ce fur des fermons 
folcmncls fit réciproques. 

Ce mariage ne futconfommé: les Impériaux ont fou- 
vent écrit qu’il avoir tenu au Roy qu’il n’eull elle exé- 
cuté. Le Roy 8t la Reine eurent pour ce recours au Pa- 
pe Leon X. qui les déchargea de leur ferment par fa 
Bulle du mois de Septembre 1516. 

Ces droits, quoy que foibles, donnèrent lieu aux ar- 
ticles des Traitez de Madrid 1516. de Cambray 1519. 
de Crelpjf 1J44. qui portent expreflement que l’Empe- 
reur renonce au profit du Roy, fit de fes fucceflèurs, à 
tout ce qu’il pretendoit aux Villes alTifcs fur la riviere 
de Somme, fit au Comté de Ponthieu , en quelque forte 
fit manière que fcs.pretcnfions foient fondées, foit fur 
les Traitez d’Arras, Conflans, Pcronnc St autres. 




PSRONNE , MONDI D1SR ET ‘ROTS. 

B IEN que par les Traitez de Madrid, de Cambray, fie 
de Crefpy, l’Empereur Charles V. renonçait au pro- 
fit du Roy François I. fit de les fuccclTeurs au droit par 
luy prétendu aux Chaltellenies de Peronne , Mondidier, 
fit Roye , il n’y en avoir aucun qui fuit confiderable. 
Car il n’avoit point d’autre pretenfion qu’en vertu du 
Traité d’Arras de l’an 143J. par lequel le Roy Charles 
VII. tranfporta au Duc de Bourgongnc , fit à fesdefeen- 
dans malles légitimés lefditcs Chaltellenies; ce qui fut 
aulfi confirmé par le Traité de Conflans fait entre le 
Roy Louis XI. fit Charles Duc de Bourgongne, lequel 
n’ayant eu qu’vne fille dont eltoityflu l’Empereur Char- 
les Quint, lefdites Chaltellenies retournoient de plein 
droit au Roy, fit au Domaine de la Couronne. Et ainli 
la ccflion de ces droits elt imaginaire. 
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B O FL O g NE. 

L E Comté de Boulogne & païs Boulenois tenu par 
les Seigneurs de la Tour, trop foiblcs', fut envahi 
de force par Philippes de Bourgongnc qui s’eftoit allié 
avec les Anglois dés l’an 1419. fur Marie Comtefle de 
Boulogne , & Bertrand de la Tour fon mary , 6 c en re- 
tint la poflefllon jufques à fon deceds. Voicy les termes 
du Traité fait à Arras l’an 1435. parlant du Comté de 
Boulogne. Et pource que Monfieur le Duc de Bour- , t 
gongne prétend avoir droit en la Comté de Boulogne, « 
icelle Comté de Boulogne fera & demeurera à Mon- « 
ficur le Duc de Bourgongne, & en jouira &C la poiTe- „ 
dera en tous profits , pour luy , fes enfans & hoirs mafles^,* 
procréez de fon corps feulement; & en apres demeure- ,, 
ra icelle Comté à ceux qui droit y ont ou auront. „ 
Depuis par le Traité de Conflans de l’an 1465. fait • 
par le Roy Louis XI. & Charles Comte de Charolois, 
depuis Duc de Bourgongne ; Il fut convenu que fans 
déroger au precedent Traité d’Arras , ledit Roy Louis 
X I. accorda que ledit Duc, fes enfans malles ou fcmel- 
les , procréez de fon corps propre , durant leur vie , pour- 
roient tenir ledit Comté de Boulogne , par la forme ÔC 
maniéré que ledit Duc le pouvoir tenir; &C le Roy pro- 
mit de recompenfcr ceux qui pretendoient droit audit 
Comté. 

Depuis ce temps Louis XI. qui ne pouvoir fouffrir 
l’injufte vfurpatcur de ce Comté , fi important à fon E- 
ftat, remit l’an 1477. par armes en fon dbeÏÏlance ladi- 
te ville de Boulogne , 6 C le pais Boulenois : néanmoins 
Marie de Bourgongne fille dudit Duc Charles , & Ma- 
ximilian d’Auftriche fon mary , ne laiffercnt de retenir 
le Comté de Boulogne. 

Au meûne temps de cette conquefte, Louis XI. qui 
voyoit le peu d’affeurancc qu’il y avoir au légitime Sei- 
gneur dudit Comté, qui clloit Bertrand de laTour II. 
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Comte de Boulogne & d'Auvergne, refolut de réunir le- 
dit Comte àfon Domaine: de forte que par contra# du 
14. Ianvicr 1477. ce Bertrand de la Tour luy tranfporta 
ce Comté de Boulogne, appartenances & dépendances, 
& en efohange le Roy luy baille la Iugerie de Laura- 
gais en Languedoc qu'il crigea en Comté , avec quel- 
ques revenus à Carcaflonne, Bcziers,&en la Senefchauf- 
lee dcThoulouzcj Ledit Comté de Boulogne fut évalué 
à cinq mil quatre cens cinquante-fept livres dix -neuf 
fols de rente ; Comme aufli ladite Iugerie & rentes cy- 
defïus , félon les appréciations qui en furent faites lors. 

En Avril de l'annce fuivantc,le Roy fit don & trans- 
port du fief & hommage dudit Comté de Boulogne, 
qui luy appartenoit à caufe du Comté d'Artois, duquel 
n cftoit lors en pofieflion, à la Vierge Marie Merc de 
Dieu, reverée en l'Eglifc fondée fous fon nom en la- 
dite ville de Boulogne, pour en faire l’hommage entre 
les mains de l’Abbé de ladite Eglife. Les Lettres de ce 
don furent regiftrees au Parlement le 18. Aouftenfuivanc. 

Depuis ce temps, ledit Comté cft demeuré dans 
le Domaine: la poflelfion toutefois fut interrompue par 
Henry VIII. Roy d’Angleterre, qui prit Boulogne 
l’an 1544. fur le Roy François I. mais par le Traité fait 
l’an 1546. il fut dit que ladite ville demeureroit à l’An- 

f jlois jufqu’à ce que le Roy d’Angleterre fuft payé par 
e Roy de certaines grandes Sommes. Le Roy d’An- 
gleterre pour retenir toûjours Boulogne, refufa de re- 
cevoir l’argent du Roy avant la fain# Michel 175-4. 
Toutefois ladite ville fut reftituée au Roy Henry IL 
par Traite; Et le Roy y fit fon entrée en l’année ijjr. 
depuis lequel temps elle cft toûjours demeurée dans le 
Domaine du Roy. 

Le droi# que l’Empereur pretendoit au Comté de 
Boulogne, & qu’il a cédé au Roy par les Traitez de 
Madrid, Cambray & Crefpy, eft fondé fur vne faufte 
Généalogie , déduite dans les Conférences de les Mini- 
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Ares, & dans leurs Mémoires, qui ne peut eftre mieux 
refutée &: rendue ridicule , que par la Genealogie vé- 
ritable cy-joince , par laquelle l’on voit que le Roy 
eft entré au droid légitime de ceux de la Maifon de la 
Tour. 

Davantage, les articles des Traitez d’Arras & de 
Conflans, cy-deflus alléguez, témoignent affez cette vé- 
rité: car l’on y voit apertement que nos Rois & l’Em- 
pereur rcconnoilToicnt, qu’il y avoir d'autres perfonnes 
à qui appartenoit ledit Comté, que l’Empereur avoit 
ftipulé eftre rccompenfécs pour en avoir la légitimé 
pofleflîon , eftant certain que la jouïïTance qu’on voit 
que les Ducs de Bourgongne ont eue dudit Comté, 
a cité par violence & à caufe de la foibleflc de ceux de 
la Tour. Ainfi cette ceftion des droiéts cil fort frivole. 

COMTE 1 DE CVINES. 

L ’EMPEREVR Charles n’avoit pointd’autre droiétfur 
le Comté de Guines, qu’en vertu du Traité de Con- 
flans de l’an 146;. par lequel le Roy Louis XI. céda & 
tranfporta en héritage perpétuel au Comte de Charo- 
lois le Comté de Guines , pour luy , fes hoirs & fucccf- 
feurs, à la referve de la foy*& hommage , reiïorc & fou- 
vcrainccé; & du droid que ceux de Croy avoient 
audit Comté : ledit Roy promit de les recompenfer. 

Par le Traité de Paris de l’an 1J14. il fut convenu que 
les deux Rois aiTcmbleroient leurs Députez pour déci- 
der les droids , & prétentions de l’Empereur fur les 
Comtcz de Boulogne &c de Guines. 

Depuis parles Traitez de Madrid, Cambray & Crcf- 
py, l’Empereur céda au Roy François fes droits fur le- 
dit Comté de Guines. 

Moniîcur le Chancelier Ollivicr.au mémoire qu’il 
fit contre les Traitez de Madrid, Cambray, & Crelpy, 
dit ces mots : 
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„ Et au regard de la renonciation faite par ces Traitez, 

,, de tout ce que l’Empereur prétend es villes de Peronnc, 

„ Mondidier &C Roye, & Comté de Boulogne , Guines 
,, & Ponthieu, elle luy a cfté aiféc à faire, dautant qu’il 
„ n’y avoit aucun droiâ , comme il a cfté fouvent mon- 
„ tré à fes Députez. Et quant aux villes aflizes fur la 
„ Somme qu’il dit avoir quittées , lefdites villes avoient ; 
„ efté baillées par le Roy Charles VII. au Duc de Bour- 
„ gongne par engagement ; la Pomme payée , lefdites vil- 
„ les ont efté reftituées comme il eftoit tenu. 

„ Davantage il faut confidcrer , qu’il y a grande dif- 
„ fercnce entre ceder vne querelle , 5 c vn droiâ prétendu 
„ &C débattu dont on ne jouît point, & ceder des cho fes 
„ dont on jouît , qui font claires 6 C indubitables , ni 
„ oneques difputées. 

Ce font les propres termes du mémoire de Monficur 
le Chancelier Ollivicr. 
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ARTICLES QV I SONT T) AN S LES 

Traite^faits entre la Couronne de France & d 'SJpagne , 
concernans le commerce entre les Subjets 
des deux Couronnes. 


E Commerce fera libre de part & d’autre, 
fans qu’il foit befoindc prendre aucun fauf- 
conduit. Le Traité de Scnlis l'an 1495. 
Idem , au Traité de Barcelone 1493. 
Idem , au Traité de Marcoulfis l’an 149S. 
finon qu’il eft adjoufté que les Subjets des deux Cou- 
ronnes ne feront arreftez pour les debtes , & crimes les 
B vns des autres , S c que les Rois nommeront des Con- 
fervateurs du commerce de part & d autre. 

Idem, par le Traité de Blois l’an ijo;. 

Autre Traité à Blois l’an tji). 

Idem , par le Traité de Bruxelles l’an iji$. 

Idem, par le Traité de Madrid iji 6. 
j' De Crefpy 1544. 

De Vervins 1398. 
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QVELLES SONT 

LES P RETENSIONS DV RO V 
etEfpagne fur la Bretagne. 


E Roy d’Efpagne prétend que la Bretagne 
luy appartient comme heritier d’Ifabellc la 
tante. Gouvernante des Pays-bas, fille d’E- 
lizabeth de France , qui cftoit focur de 
Henry III. 

Il reprefentc qu’Anne de Bretagne fille de François 
II. dernier Duc de Bretagne, fut mariée à Charles VlII. 
& depuis à Louis XII. que de ce mariage font ylTus 
deux filles , Claude , & Renée. Claude l’ailnée fut ma- 
riée à François I. &c eut en dot le Duché de Bretagne : 
De ce dernier mariage font yflus François 1 1. qui fut 
couronné Duc de Bretagne , & mourut du vivant de 
François I. Henry II. qui fucceda à la Couronne Sc 
au Duché, fut marié à Catherine de Medicis , & eut 
François II. Charles IX. Henry III. qui moururent 
fans enfans ; Elizabeth , Claude, & Marguerite de France. 
Elizabctli fut mariée à Philippes 1 1 . Roy d’Efpagne ; 
de ce mariage eft venu Elizabeth Infante Gouvernante 
des Pays-bas. Cela pofé, ceux qui fouftienrient les 
droiéts d E (pagne difent. Qu’a Elizabeth appartenoit le 
Duché de Bretagne comme heritiere de Henry III. 
par reprefentation d’Elizabeth fa mere , citant hors de 
doute que la reprefentation a lieu en la Couftume de 
Bretagne: Que cette fuccelfion ne luy peuteltre con- 
teftee, dautant que par le concraét de mariage d’Eliza- 
beth 
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bcthaucc Philippcs II. il y a claufede renonciation (èu- 
lemenc aux fucceffions dircttes , mais non pas aux col- 
laterales : Ainfi que le Duché de Bretagne ayant appar- 
tenu à Henry III. non point comme vn Domaine de 
la Couronne , mais comme venant en ligne direéle de 
fa bifayculc Anne, qui avoir cilé mariée à Louis XII. 
Que Elizabeth a eu vn titre bien légitime pour préten- 
dre que ledit Duché luy appartenoit, &C en fuite le 
Roy d’Efpagnc à prefent Ion neveu &c fuccell'eur. 

L'on demeure d’accord qu’ Anne de Bretagne Duchef- 
fe a eft’é mariée à Charles V 1 1 1. fie depuis à Louis XII. 
Qu’elle avoir en dot le Duché de Bretagne: Qu’Eliza- 
beth vient d’elle en ligne dircétc : mais il ne s'enfuit pas 
quelle ait pû fucccder au Duché par le deceds do 
Henry III. lequel n’a jamais polfedé le Duché de 
Bretagne à titre particulier, mais comme Roy de Fran- 
ce, dautant que François I. en qualité de Tuteur de 
Henry II. en avoir fait la réunion à la Couronne, du 
confcntement fie à la requifition de tous les Eftats de 
cette Province. Et depuis Henry IL cllant venu à la 
Couronne a confirmé cette réunion par plulieurs actes , 
en crigeant vn Parlement , &C fupprimant tous les Offi- 
ciers Ducaux : tellement que depuis cette vnion folcm- 
nellcment faite, Henry IL & ceux qui luy ont fuccedé 
au Royaume n’ont jamais pris le titre de Ducs de Bre- 
tagne , mefines dans les Lettres expédiées pour la Pro- 
vince. Cette vnion fut faice avant la naiffancc d Eliza- 
beth : En forte qu’il n’y a apparence qu elle peuft avoir 
aucun droiét au Duché failant partie de la Couronne. 
Et quand bien il n’y auroit point eu de réunion expreiTe , 
ce Duché ayant appartenu a Henry IL fils de Claude; 
Lors qu’il eft venu à la Couronne , il s cft fait comme vne 
vnion tacite de cette Province , qui eftoit mouvante de 
la Couronne , eftant vne maxime qui a de tout temps 
efté obfcrvéc , Sc qui a pall'é pour vne loy de l’Eflat: 
Que les biens que les Rois ont lors qu ils viennent a 
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la Couronne , particulièrement ceux qui en font mou- 
vans y font réunis , fans qu’ils en puifTent jamais eflrc 
feparez , eftans comme le dot que le Roy apporte à la 
Couronne , avec laquelle il contracte vn mariage politi- 
que : Et partant Elizabeth n’auroit eu aucun droiél en la 
Bretagne comme héritière de Henry III. la Bretagne 
n’eftant point fon Domaine particulier , mais Domaine 
de la Couronne , Sc qu’il avoir pofledé comme Roy 
de France. 

L’on pourroit dire qu’Ifabclle ArchiduchelTe eftant 
cflrangere, ne pourroit par la loy du Royaume fuccc- 
der au Roy Henry III. bien qu’il y euft referve de la 
fuccelïion Collaterale ; dautant que cela fe doit enten- 
dre avec toutes les conditions légitimés , fi ce n’eft qu’il 
y euft vnc dérogation particulière à la loy du Royau- 
me qui exelud les isftrangcrs : tellement que s’il y avoit 
lieu à la fucceffion pour la Bretagne , elle auroit appar- 
tenu à Marguerite ac France, qui cftoit regnicole , 6 C 
qui a inftitué le Roy à prefent régnant , fon heritier en 
tous fes biens. 

Mais quand bien tous les moyens cy-defTus céde- 
raient , & que l’on admettrait le Roy d’Efpagnc à de- 
mander le Duché de Bretagne , comme heritier de 
Henry III. Le Roy a vn autre moyen bien puifianc, 
pour réduire toutes les prétendons d’Efpagne à peu de 
chofe ; dautant que Louis X I. craignant qu’Anne 
Ducheffe de Bretagne ne fe mariait avec vn Prince E- 
tranger, il prit ceffion de tous les droiéts & prétendons 
des heritiers de la Maifon de Penthievrc , qui preten- 
doient que de droiél: le Duché de Bretagne leur appar- 
tenoit , & que la Maifon de Montfort l’avoit vfurpé fur 
eux par force & violence: Et de fait Louis XI. lors 
qu’il fit le mariage de fôn fils Charles VIII. avec 
Anne de Bretagne , le contraét efl en forme de tranfa- 
étion , fur les differens qui cfloicnt entre le Roy &C Ma- 
dame Anne de Bretagne ,pour les droiéts qu’il preten- 
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doit avoir au Duché, lefqucls droids l’on pourroit re- 
prendre s’il en eftoit beloin. 

Pour entendre quels cftoient ces droids : Il faut re- 
marquer que du régné de Philippes de Valois, le Du- 
ché de Bretagne cllant concerté entre le Comte de 
Montfort, Se Charles de Blois, qui avoir époufé Icannc 
de Bretagne; Philippes de Valois, luge fouverain des 
parties, adjugea par Arreft, donné à Conflans l’an 1)41. 
le Duché de Bretagne à Icanne. 

Le Comte de Montfort irrité de ce jugement, rendit 
la foy 8c hommage du Duché de Bretagne au Roy 
d’Angleterre pour eftre aflifte de luy, 8c vint en Breta- 
gne , met vnc armée fur pied. Charles de Blois arme 
de fon cofté. Enfin ce Prince malheureux perdit la 
bataille 8c la vie. Et depuis Icanne fa femme tranfigea 
8c renonça à toutes fes prétendons, moyennant le Com- 
té de Pcnthicure 6 C autres biens qui luy furent donnez. 
Cette tranfadion a cfté fuivie de plufieurs ades qui 
l’ont approuvée ; Entre autres des foy Sc hommage ren- 
dus par ceux de Montfort aux Rois de France , qui les 
ont toûjours reconnus pour Ducs: Neantmoins fous le 
règne de Louis X I. Iean BroiTe , Seigneur de Bouflacq , 
Sc Nicole de Bretagne , yfliis par moyens de Charles de 
Blois & de Icanne de Bretagne, obtinrent Lettres pour 
eftre relevez du Traite fait à Nantes , fondez fur la 
force Sc violence. Les Lettres furent prefentées au Par- 
lement, fur lefquelles il fut ordonné que François II. 
fe difantDuc de Bretagne, feroit appelle, 8c viendroit 
défendre. 

En fuite de ce fut pafle contrat en 1479. entre Louis 
X I. 8c ledit de Brofle, tant en fon nom que comme 
Procureur de fa femme , par lequel ledit de Brofle ccde 
Sc tranfporte audit Seigneur Roy 8c à fes fucceflcurs, 
tous les droids, noms , raifons 8c adions qui pourraient 
appartenir à fa femme audit Duché de Bretagne; fur 
lefqucls droids fut tranfigé par le contrad de mariage 
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de Charles VIII. &C Anne de Bretagne. Il cft vray qu c 
par ce conuad , il cft dit que ladite Dame Anne Du- 
chefle fortifiant le droid du Roy , luy cède &c quitte , &; 
à fes fuccefteurs Rois de France , fes droids au Duché 
en cas quelle predecede fans enfans. Comme auflï ledit 
Seigneur Roy cedc à ladite Dame, en cas qu’il predece- 
de fans hoirs , fes droids audit Duché. Ce cas dernier ell 
arrivé : Car Charles VIII. eft décédé fans enfans; Tel- * 
lement que l’on pourroit dire qu’en la perfonne d’Anne 
fa femme, tous les droids qu’il pouvoir avoir au Du- ÉL 
ché ont efté reünis. Mais il y a lieu , en cas que l’on vou- 
luft prétendre le Duché par fucceflion , de reprendre 
toutes ces anciennes pretenfions, qui feraient bien for- 
tes , cftant fouftenuës par vn Roy de France eftant en 
poftdfion. Il n’eft pas nccdTairc d’en venir à ce dernier 
moyen: Il fe faut tenir aux premières defenfes, qui font 
indubitables &c fans réplique , ou bien il faudrait chan- 
ger toutes les loix & les maximes de la France. 





POVR LES NEGOCIATIONS DE PAIX. 69 

« '« » 

££• SV1ET DE CE (MEMOIRE , EST DE 
reprefnter la pretenfon qu’ont les SJpagnols fur le Duché de ‘Bre- 
tagne à caufè de Madame Elizabeth de France, file du Bjjy 
Henry 11. & les réponfis qu’on y fait pour le Roy. Pour mieux 
comprendre cette affaire, il faut voir cette Généalogie. 


François II. Duc de Bretagne mort 14S7. : 

Anne Ducheffe de Bretagne, qui epoufa 
le Roy Louis XII. 

; 1 . 

Clavde de France epoufe du Roy François I. R e n e'e de France fem- 
qui vnit la Bretagne à la Couronne l’an ijji. me du Duc de Fcrrare : 

de ce mariage font yflus 
Meilleurs de Nemours. 


François 
Dauphin 
mort 15} 6. 


FI en r y II. Roy de France époufa 
Catherine de Mcdicis. 


Marcverite de France 
epoufa EmanuclPhilbcrc 
Duc de Savoyc. 


Fran- Ghar- H en- Eliza- 

ÇOIS II. LES IX. ryIII. BETHC- 
Roy de Roy de Roy de poufa 
France. France. France. Philip- 
pet II. 
Roy 
d’Efpa- 
gne. 


■ 


Clavde La Reine 
epoufa M a R- 
Charles gveri- 
II. Duc TE. 
de Lor- 
raine : de 
ce maria- 
ge font 
Jortis les 
Ducs de 
Lorraine 


Isabelle ou Eliza- 
beth Infante , qui a 
efté Gouvernante des 
Païs-bas , morte fans 
enfans 16JJ, 


Catherine epou- 
fe de Charles Ema- 
nucl Duc de Sa- 
voyc, 


Charles Emanvel 
Duc de Savoyc , epoufa 
Catherine fille de Phi- 
lippes II. Roy d'Efpagnc. 


Victor Amede' Duc 
de Savoyc epoufa Chri- 
ftiuc de France. 

Le Duc de Savoyc qui eft 
à prefent. 
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DRoicrs dv rot sirx coMrez 

de Rou fi lion & de Cer daigne. 

EsComtez furent engagez en l’an 1461. au 
Roy Louis XI. par Ican II. Roy d’Arra- 
gon , pour la fommc de trois cens mil cfcus. 

Et par le Traite de confédération entre 
le Roy Charles VIII. &C Ferdinand 6C Ifa- 
belle , Rois de Caftille &c d’Arragon , à Barcelone l’an 
1493. il fut convenu que le Roy Charles delaifleroit au 
Roy Ferdinand la polïclfion dcfdits Comtez , à la char- 
ge que lcfdits Ferdinand & Ifabclle ne s’allicroient avec 
les ennemis du Roy Charles , 6 C obferveroicnt les an- 
ciennes confédérations, entre les Rois de France &C d’E- 
fpagne; Qu’ils ne marieroient leurs filles avec les Rois 
des Romains & d’Angleterre , ou bien avec leurs fils, 6 C 
autres ennemis déclarez du Roy de France; Qu’ils n’au- 
roient intelligence avec quelque Prince que ce fuit , au 
préjudice les vns des autres ; Et que tant le Roy Char- 
les, que les Rois fes fuccefleurs, pourroient faire voir 
& examiner leur droi<S fur ces Comtez à caufc d’enga- 
gement ou autrement , dont les deux Rois fe foufmet- 
troient à arbitres de part &C d’autre : Et au cas que le 
Roy Ferdinand n’accomplift le contenu au Traité, il re- 
nonçoit à tout droiét de propriété de Seigneurie & de 
polfeflîon qu’il pouvoir prétendre cfdits Comtez. 

Or lcfdits Ferdinand & Ifabclle contrevinrent à ce 
Traité, ayant marié leurs filles à des Princes des Mai- 
fons d’Auftrichc & d'Angleterre , SC de plus affilié le 
Roy de Naples contre le Roy Charles. 

Et neantmoins par le Traité de Paix entre le Roy 
Louis XII. ÔC lcfdits Roy Ferdinand 8c Ifabclle, qu’ils 
ratifièrent à Grenade l’an ijoo. le Roy Louis céda à 
Ferdinand , & aux Rois d’Arragon fes fuccclfeurs , le 
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droiâ: qui luy apparccnoic efdites Coincez : Ec en con- 
trefchangc lefdits Ferdinand Sc Ifabelle ccderent au 
Roy Louis Sc à fcs fucccfleurs Rois de France, le droiét 
qu'ils preccndoient leur appartenir au Comté de Mont- 
pellier, Sc autres Terres Sc Seigneuries du Royaume de 
France. 

Le Roy Louis XI. afliegea Perpignan Sc le prit. 

Charles VIII. fon fils qui l'avoir rendu par trop de 
facilite, envoya vne puiflante armée pour le ravoir, qui 
eftoic commandée par Charles d’Alençon , Lieutenant 
du Duc de Bourbon. 

Le Roy François I. y alla mettre le fiege luy-mefine, 
avec vne armée de quarante mil hommes. 

Henry le Grand y envoya aufii le Marcfchal d’Orna- 
no avec vne armée. 



mmm 




DROICTS DF ROT SFR LA CATALOGNS , 

& fur le Roupillon. 



A Catalogne a efté fous la Souveraineté 
1 des Rois de France , depuis l’Empereur 
Ë Charlemagne , jufques au Roy Sainét 
jr Louis, lequel y renonça l’an njS. 

* Les principales villes def Catalogne , fonc 
Tarragone, qui eft Archiepifcopale , Barcclonnc , Gi- 
ronne ou Gironde, Leridcou Lycrdc, Elne, Vich d’O- 
fone, Solfonc , Vrgcl , Sc Tortofe , villes Epifcopales. ^ 
Au mefmc pais eft au fil le Comté de Rouflillon, ou 
font les Villes Sc Places de Perpignan, Salfes, Sc Elncj 
SC encore le Comté de Cerdaigne , ainfi appelle a caufc 
de la ville de Puycerdan. 

Les Mores & les Arabes l’vfurpercnc depuis leur irru- 
ption en Efpagnc , l’an 714. Et les Empereurs Charle- 
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magne , & Louis le Débonnaire en recouvrèrent l a 
plulparc , depuis l’an 797. y eftabliffant des Gouver- 
neurs , fous les titres de Comtes. De forte que les Rois 
de France en ont cité reconnus pour Souverains & Sei- 
gneurs féodaux, félon qu’il appert plus particulièrement, 
de ce qu’en l’an 810. l’Empereur Louis le Débonnaire 
condamna Bera premier Comte de Barcelonne, comme 
criminel de leze-Majefté : Qu’en l’an 874. le Roy Char- * 
les le Chauve donna en propre , à foy &c hommage, le 
Comté de Barcelonne au Comte Wirridn , 6c à fes fuc- ; 
cclfcurs, au lieu que ledit Wifridn ne l’avoit aupara- 
vant qu’en gouvernement: Qu es années S60. 876. Se 
878. les Evefquesde Barcelonne, d’Vrgel, de Gironnc& 
de Rouflillon , ville à prefent ruinée , ont all'ifté aux 
Ellacs Generaux de France, &C es Conciles & Synodes 
tenus à Troyes, Se autre part, comme cflans valfaux & 
fubjets du Royaume: Des fondations d’aucuns Mona- 
fteres, & des privilèges oétroyez aux villes & Eglifes 
par les Rois de France, qui bailloicnt permiflion de for- 
tifier les villes Se bourgs , & confirmoient les dons faits 
aux Eglifes par les Comtes de Barcelonne : De ce qu’eu 
l’an 816. ledit Empereur Louis , par fa Déclaration à Aix 
la Chappelle, en faveur des El'pagnols qui s’eftoient ve- 
nus habituer en France, & y cultiver des terres defer- 
tes, commanda que pour mémoire il ferait gardé des 
originaux de ladite Déclaration à Barcelonne, Giron ne, 
Roulfillon , & aux Einpuries: Que l’an 874. le Roy 
Charles le Chauve ordonna à Attigny , fur les plaintes 
de l’Evefque de Barcelonne, qu’il feroit remédié aux cn- 
treprifes fur la jurifdiétion fpirituelle , ÔC fur les décimes 
qui luy eftoient deuës: Et finalement, de ce que l’on Æ 
mettoit les années du règne des Rois de France, de la 
Maifon de Charlemagne, & de celle de Hugues Caper, 
en tous les Traitez de Paix, Contrats, Sentences , Fon- 
dations d’Eglifes, & autres aétes publics qui fcpaflbicnt 
en Catalogne, ainfi qu’il fe void par plulïeurs titres , 

jufques 
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jufqucs en l’an 1160. du régné de Louis le Icunc. Cét v- 
fagc n’ayant efté aboli qu’en l’an 1180. Au temps que 
les Comtes de Barcclonnc eftoient devenus Rois d’Ar- 
ragon , 8C que nos Rois ne tenoient en propre le Lan- 
guedoc , & la Guyenne. 

Mais le Roy Sain&Louïs, par le Traité de l’an 1138. 
fait avec Iacqucs premier Roy d’Arragon , luy céda 6 C 
tranfporta , & à les fucccflcurs Rois d’Arragon , les 
droits de Souveraineté, de jurifdiâion, de féodalité, 
&C d’autres qui luy appartenoient és Comtcz de Barcc- 
lonnc, d'Vrgcl, Bczalu, Roufllllon, des Empuries,de 
Cerdaignc, Con flans, Girone, Sc d’Oifone, oùeftla vil- 
le de Vich: & -ledit Roy Iacques quitta au réciproque, 
audit Roy Sainét Louis , &C à fes fucccfleurs Rois de 
France , les droifts qui luy pouvoient appartenir fur plu- 
fieurs Comtez&: Seigneuries de Languedoc, Guyenne, 
&C de Prc 

•wv 

S VJ ET T>E L'JFFRJNCHISSEMENT 

des Catalans de la domination d'E (pagne. 

A principale , &C l’vnique raifon pourquoy 
les Catalans fe font fouftrairs de l’obéît 
fancc du Roy d’Efpagne, eft qu’ils difent 
qu’il a fouftert par divers defordres de gens 
de guerre , du tout extraordinaires , que 
leurs privilèges ayent efté violez ; &C qu’en d’autres chefs, 
il les a luy-mcfmc violez par fon authorité. Ce qui les 
rend de droiét exempts de Ibn obcïlTancc, entant qu’ils 
ne fc font jamais donnez, qu’à condition que leurfdits 
privilèges (croient rcligicufcmenc obfcrvcz. 

La plus apparente preuve qu’ils rendent de leur dire 
en ce fujet, eft, qu’ils font en pofTeflion du confcnte- 
ment mefme du Roy d’Efpagne, de ne recevoir, ni exc- 



ovence. 
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cutcr aucune ordonnance emanée de luy , qu’il n'ait 
premièrement jure leurs privilèges: D’où ils infèrent, 
que lors qu’il vient à les violer , ils reviennent au mef- 
me eftat qu’ils cftoicnc auparavant qu’il les avoir jurez ; 
c’cil à dire libres , ÔC non fubjets à Ion obeïflance. 

Pour confirmation de*cctte preuve, ils mettent en 
avant , qu’au lieu que toutes les Provinces fujetes au 
Roy d’Efpagne font obligées d’exccuter fes ordres apres 
vnc féconde juflion, fur peine d’eftre criminelles: la Ca- 
talogne n’eft point obligée à cette rigueur, ains a la li- 
berté de les rejetter quand ils choquent leurs privilèges. 

La liberté des Catalans eft encore fondée au Tcfta- 
ment de Iacques I. dit le Conquérant, Roy d’Arragon, 
par lequel il ordonne que les Royaumes d’Arragon, de 
Valence, &C de Majorque, & la Principauté de Catalo- 
gne , ne feront jamais de la jurifdi&ion du Royaume de 
Caftillc , ni vnis & incorporez à cette Couronne j Sc 
ne reconnoiftront en rien le Roy de Caftille pour leur 
Souverain. 

Et ce qui eft à noter , ce Roy pour ne rien oublier 
qui pûft empefeher qu’on ne contrevinft à fa difpofi- 
tion , a ordonné qu’elle fuft publique. Enfuice dequoy 
elle fut publiée en la ville de Valence, l’an 1148. le 19. 
Ianvier. 


•WM» 
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QV£LS SONT LES DROICTS CEDEZ 
fur le Comté de Montpellier, en efchange 
du Rouftllon. 


Montpel- 

lier. 


E fiegc Epifcopal de Montpellier eftoit an- 
ciennement dans l’Ifle de Maguelonnc : 
Charlemagne , à caufe des coudes des Sar- 
ralins qui infeétoient cette 111e, fît abattre 
l’Eglife de Maguelonne , 8t tous les édifi- 
ces ; & defiors l’Evefché fut transféré dans la ville de 
Suftantion, qui eftoit en terre ferme, où le fiege Epifco- 
pal a cfté environ trois cens ans , jufqu’à ce que l’Evefque 
Arnaud, mort l’an 1078. rebaftit l’Eglife de Maguclon- 
ne , Sc y reftablit fon Chapitre. Durant ces trois cens ans, 
ceux de Maguelonne commencèrent à baftir vne nou- 
velle ville en terre ferme, nommée depuis Montpellier, 
où fort long-temps apres, fçavoir fous le regne de Fran- 
çois I. l’Evefque de Maguelonne fe retira 8t fon Cler- 
gé, St l’Evefque depuis ce temps s’eft appellé Evefquc 
de Montpellier. 

Pour la ville de Montpellier 8c fes appartenances , el- 
le a cfté vn fief de la Couronne de France ; depuis vn 
long temps: il y en a des Déclarations anciennes des E- 
vefques de Maguelonne, qui ont reconnu déplus, que UJ <5. 
la partie de ladite ville , qui s’appelle Montpellier , eftoit 12 .y U 
tenue en fief par ceux du Roy. Que pour le refte de la- ngj. 
dite ville, 8t le Chafteau de Lattes , appelle ancienne- 
ment de Paludc, le Roy d'Arragon fieur de Montpel- 
lier, le tenoiten fief de l’Evefque, St de l’Eglife de Ma- 
guclonnc, 8t eftoit vn arriere-fief de la Couronne. L’on 
a les preuves de ce que defliis par de bons aétes. 

En l’an iijj. le Roy Louis le Ieune confirma l’Eglifc 
& l’Evefque de Maguelonne , en la pofteflîon de tous 

K ij 
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Tes biens , Sc particulièrement de toute l’Ifle où l’Eglifc 
eftoit lïtuéc; ce que fit aulfi depuis Philippes Augufte, 
l’an uo8. 

Les Evefqucs de Maguelonne ont rcceû les homma- 
ges liges , tant des anciens Seigneurs de Montpellier , 
que des Rois d’Arragon Sc de Majorque , par pluficurs 
aéles qui relient encore des années 1184. 1193. ll 99 • 1104. 
1108. 1136. né o. 1176. 11S3. 1301. 1311. 

Le Roy de Majorque ficur de Montpellier, reconnut 
en l’an 1307. tenir du Roy de France, tout ce qu’il te- 
noit de i’Evefchc de Maguelonne. 

L’an 1 191. efehange entre Philippes le Bel , l’Evefquc 
Sc l’Eglilè de Maguelonne , par lequel ils cedent au Roy, 
ce qu’ils avoicnt à Montpellier, 8 C les droiéls qu’ils y 
perccvoicnr: Sc le Roy leur baille 500. livres de rente, 
qu’il alfigne en la part qu’il avoit en la ville d’Alet , à 
la charge de tenir le tout en fief du Roy. Cét échange 
fut exécuté, Sc l’Evcfquc mis en porte flion de ce que le 
Roy luy avoit cédé. 

Le Roy eft Seigneur dircél Sc vtile, de la partie de la 
ville de Montpellier, qui appartenoit à l’Evefque: re- 
ftoit celle qui avoit appartenu aux anciens Seigneurs 
de Montpellier , nommez Guillaume , &C enfuitc aux 
Rois d'Arragon Sc de Majorque. 

L’an 1349. Iacques Roy de Majorque ficur de Mont- 
pellier, vendit au Roy Philippes de Valois, la Ville Sc 
Chafteau de Montpellier , Sc le Chafteau de Lattes, Sc 
dépendances, pour la fomme de fix-vingts mil efeus d’or. 
Ce contraél ratifie la mefme année par Iacques fils du-- 
dit Roy, âgé feulement d’onze ans, Sc par fa fœur Ifa- 
belle , âgée de douze ans : car ainfi avoit-il efté flipulc. 

Ce Roy vendeur, rcccut du Roy Philippes, pour pre- 
mier payement, la fomme de 40000. clcus d’or; aulli- 
toft apres le Roy de Majorque mourut en mauvaife for- 
cune , chafi"é de lès Ellats par le Roy d’Arragon. 

Zurita en fes Annales d’Arragon, a eferit, qu’en l’an- 
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née 15 jo. Pierre IV. Roy d’Arragon, envoya vers le 
Roy Philippes de Valois, pour le faiét de la Baronnie 
de Montpellier , & des Vicomtez d’Omcladez, &: de Car- 
tadez , prétendant que la vente qu’en avoit fait le Roy 
de Majorque eftoit nulle, faite à fon préjudice , & de 
l’Infant Iacques fils dudit Roy de Majorque ; demanda 
au Roy la reftitution defdites terres , au nom dudit 
Infant. 

Que le Roy envoya en Arragon , où apres pluficurs 
conférences, ladite vente fut confirmée, & convenu 
que le Roy payeroit au Roy d'Arragon, ce qui reftoit 
à payer du prix defdites terres: Et que pour ce, il au- 
roit pouvoir dudit Infant de Majorque. Le mefme Au- 
theur, chap. 41. du mefme Livre, & en l'an 1351. dit: 
Que le Roy Iean continuant ce T raité , envoya des Am- 
ba/Tadeurs en Arragon: Qu’au mois de Février, ils de- 
meurèrent d’accord du mariage entre Louis de France 
Duc d'Anjou, avec l’Infante Confiance, ou avec Iean- 
ne, féconde fille dudit Roy d’Arragon: Que le Roy de 
France donneroit à fon fils la Ville de Montpellier , le 
Chafteau de Lattes , avec tout ce qu’il avoit acquis du 
Roy de Majorque : Que le Roy d’Arragon rcnonccroic 
en faveur du Roy, aux Villes de Montpellier,&de Lat- 
tes, à la Baronnie de Montpellier, aux Vicomtez d’O- 
meladcz , &c de Frontignan , & au fief de Cartadez : Que 
pour plus grande affeurance , le Roy devoir donner au 
Roy d’Arragon joooo. florins , qui appartiendraient 
aux enfans y (Tus de ce mariage -.mais en defaut d’enfans, 
ou que ledit mariage ne fe fift pas, le Roy s’obligea de 
donner au Roy d’Arragon îjoooo. florins en trois ans. 
Cét Hiftorien dit , que ces deux Rois jurèrent ce Trai- 
té, qui demeura neantmoins fans execution, ce maria- 
ge ne s’eftant point fait, qui en eftoit le fondement. 

Mais ce qui termine cette affaire, eft la Tranfaéliou 
que fit le Roy Charles VI. l’an 1593. avec Ifabelle Reine 
de Majorque , 6 C Marquife de Montferrat , fille du Roy 
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vendeur, 2C vnique héritière de Iacqucs fon frère : Elle 
dîfoit qu’à la vérité le Roy de Majorque fon pere, avoir 
vendu en Avril 1349. au Roy de France, la ville & bail- 
lie de Montpellier , 2c la ville de Lattes , fans y com- 

Î irendrc la Baronnie de Montpellier , moyennant la 
omme de cent vinge mille efeus du coin de France : 
Que le Roy de France prit en fa main ladite Baronnie , 
pour la reftitucr à ceux à qui elle appartenoit , à caufe 
que fon frere 2c elle cfloient prifonniers en Arragon. 
Que depuis ladite Baronnie fut délivrée à fon frere , com- 
me Roy de Majorque: luy mort fans hoirs, quelle eftoit 
fa feule hcritiere , 2C que ladite Baronftic luy apparte- 
noit, cnfemblc la fomme de quatre-vingts mille efeus, 
qui reftoient à payer de la vente dcfditcs villes 2c bail- 
lies de Montpellier , 2c de Lattes. Le Roy ne demeuroit 
pas d’accord de ce que delfus : car il pretendoit que le 
Roy de Majorque luy avoir vendu ladite Baronnie, &c 
IcfJites baillics ; mais que les chofcs avoient efté fort 
mal eftimées. Enfin le Roy bailla à ladite Ifabclle Rei- 
ne de Majorque, fa vie durant feulement, le Chaftelec, 
Chaftellcnic de Hallargues, 2c nco. livres de rente fur 
la SenefchaufTéc de Beaucairc. Et de plus, ladite Dame 
receut jooo. francs d’or, pour payer fes dcbtesj moyen- 
nant quoy, elle céda au Roy tout le droid 2c adion 
quelle avoir, tant comme vnique heriticrc de fon frere, 
qu’autrement , en la Baronnie de Montpellier , &c en 
toutes les autres terres 2c chofes que fes pere 2c mere 
avoient, & pouvoicnc demander en la Scncfchauffée de 
Beaucairc, &c pais de Languedoc. Cette Tranfadion 
fut pafTée à Paris le 13. Septembre 139;. ratifiée par la- 
dite Dame, 2c exécutée par le Roy parle payement def- 
dits cinq mille francs d’or, le 8. Novembre fuivant. 

Par le Traité de paix entre Louis XII. 2c Ferdinand 
2C Ifabelle Rois de Caftille 2c d’Arragon , de l’an ijoo. 
” il eft porté en ces termes: Les Roy & Reine d’Efpagnc, 
” on t cédé & tranfporté au Roy Louis XI I. 2c à fes fuc- 
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celfcurs , le 'droiâ qu’ils pretendoient au Comté de 
Montpellier, 8 C aux Terres, & Seigneuries du Royau- 
me de France : & en échange ledit Roy Louis a cedc 
aux mefmes Roy ÔC Reine de Caflillc, le droiét qu’il 
avoit aux Comtez de RoulTillon,8c deCcrdaigne, tant 
à caufe d’engagement, qu’autrement. 

Et par les Traitez de Paix, entre l’Empereur'Charlcs 
V. & François I. à Madrid iji6. èc à Cambray 1719. con- 
firmez par ceux de Crefpy 1544- & Chalteau en Cam- 
brefis 1559. & Vervins 1598. ledit Empereur, & Philippe? 
1 1 . Roy d’Efpagne , ont renoncé au profit dudit Roy 
François 1 . & de fes fuccelTeurs Rois, au droici préten- 
du par ledit Empereur, &C Roy d’Efpagne , à caufe de 
leur Couronne d’Efpagne, &C Terres &C Seigneuries pof- 
fedées par ledit Roy François : & en recompenfeles Rois 
de France ont renoncé au droiâ par eux prétendu au 
Royaume de Naples, & aux Royaumes de la Couron- 
ne d’Arragon , au profit defdits Rois d’Efpagne. 

Par là l’on void le peu de raifon qu’avoit Mcrcurin 
Gatinara, Chancelier dudit Empereur , fuivi par Zuri- 
ta, &C autres Hiftoriens d’Efpagne, aux Conférence s de 
Calais ijii. & de Tolede 1515. lors qu’ils ont mis en 
avant, que le Comté de Touloufe, Narbonne, Mont- 
pellier, SC tout le pais de Languedoc appartenoient au- 
dit Empereur, pour avoir efté injuftement vfurpez fur la 
Couronne d’Arragon. Et quels pouvoient dire les 
droifts cedez par Ferdinand & Ifabelle, au Roy Louis 
XII. puifquc ceux d’Arragon, & leurs fuccelTeurs a- 
voient vendu long-temps auparavant leurs droiéls a nos 
Rois,& en avoient rcceû les loinmes promilcs parleurs 
Traitez. 
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G ENEALOC 16. 

Gvillavme fils d'Ermengardc , Seigneur de Mont- 
pellier. 9 . nu. | 


Gvillavme fils d’Êrmefinde, Seigneur de Montpel- 


lier. 9 . 1146. 


I 


Gvi L LAVM E fils de Hibille , Seigneur de Montpellier. 
0. 1146. 

Gvillavme fils dcMatilde, Seigneur de Montpellier. 
0. 1104. 

Marie de Montpellier. Elp. Pierre Royd’Arra- 
gon. 0. 1113. | 

lACQVES Roy d'Arragon , Seigneur de Montpellier. 

0 . 1171. 

» 1 , 

P I ERRE Roy d’Ar- lACQVES futRoydeMajorque, 
ragon. Seigneur de Montpellier , par 

teftament de fon pere : Efp. E- 
fclarccidc fille du Comte de 
■. Foix. 0. ijii. 

San CH E Roy de Majorque, Seigneur de Montpellier. 
». 131. j 
Jv. 

lACQVES III. Roy de Majorque, Seigneur dcMontpel- 
lier. 0 . 1343. Marie là femme. 

4 , 

ISABEL Reine de Majorque, IacqvES mort en Ca- 
Efp. Ican Marquis de Mont- llillc 1361. 
ferrât , vnique heritierc de 
Iacques fon frere. 

qv.els 
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QVELS ESTOIENT LES DROICTS. 
cedez par le Roy d’Arragon , au Roy S. 
Louis, fur le Comté de Touloufe, &; fur plu- 
fieurs Seigneuries du Languedoc, en échan- 
ge de la Catalogne: par le Contrat de l’an 
1258. 


QVEL TITRE Le ROT EST COMTE 
de T oulouje , & Seigneur de Languedoc. 

AlMOND fixiéme Comte de Touloufe, s’e- 
ltanc rendu Chef des Hereciques Albigeois 
en Languedoc, le Pape excita les Princes 
contre luy: Simon Comte de Monfort Ce 
croifa, & fa conduite fut fi heureufe , qu’il 
conquit le Languedoc, en forte que le Comte de Tou- 
loufe fut fpohé. 

L’an izij. le Concile de Latran fut tenu à Rome, le 
.Comte de Touloufe s’y trouva, & le frere de Simon 
Comte de Montfort: Là le Comte de Touloufo fut pri- 
ve de fon Comté , qui fut adjuge par le Concile audit 
«Comte de Montfort , avec ce qu’il avoit conquis fur les 
Hérétiques. 

: L’an iu6. Simon conquit la ville 'de Touloufe, & 
puis vint trouver le Roy Philippcs Augufte , qui luy 
üiva l’inveftiture du Comté de Touloufe, du Duché 
etc Narbonne, du Vicomté de Beziers, de Carcaifonnc, 

: & autres lieux. 

Simon Comte de Montfort ayant elle tué dans fon 
i cftabhffement , fon fils Amaulry luy fucceda, qui eut 
de grandes guerres contre le Comte de Touloufe , qui 
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avoir efté fpolié, & contre Raimond fon fils , fepciéme 
du nom , qui crouva peu de refiftance , n’ayant plus en 
telle que le Comte Amaulry, qui fe deffendit fort mal; 
Scen forte, qu’il fut obligé de fie retirer en France, vers 
le Roy Louis VIII. auquel il céda tous fies droiéls fiur 
le Comte de Touloufe , au Vicomté de Bcziers, & en 
toute la conqucftc d’ Albigeois. Voilà donc le Roy au 
droiél du Comte de Montfort. 

En fuite de ce , Louis VIII. prit la Croix, vint en 
Languedoc, où plufieurs villes luy ouvrirent les portes, 
Sc vne bonne partie du pais le reconnut. 

Le Comte Raimond cependant faifoit ce qui elloit 
en luy, pour fc conlcrvcr vne partie de fon pays; Sc 
lors il fut excommunié en vn Concile tenu à Narbon- 
ne, par les Légats du Pape. 

Louis VIII. mourut cette année, retournant de Ion 
expédition, 8C le Roy Sainél Louis fon fils commença 
à régner, qui continua la guerre en Languedoc, jul- 
ques en 112.8. que le Légat du Pape fit parler de paix : 
ce qui fut receû de tous , Sc fut traitée à Paris , en pre- 
fencc du Roy S. Louis , qui y eut vn grand advantage. 

LcComtc de Touloufe parle Traité, promit de bail- 
ler fa fille au Roy S. Louis, pour la marier à vn de fies 
frères : à condition que ledit Comte jouïroit fa vie du- 
rant, de Touloufe, Sc des terres qu’il avoit dans l’eftcn- 
duë de l’Evefché de Touloufe: Qu’apres fa mort le tout 
appartiendra au frere du Roy, qui époufera la fille du- 
dit Comte , SC aux enfans ylTùs de ce mariage ; SC en 
cas qu’il n’y ait edfans dudit mariage, le tout appartien- 
dra au Roy , & à fes heritiers, à l’exclufion de la fille, Sc 
autres heritiers dudit Comte : en telle force qu’en tout 
cas la ville de Touloufe, Sc les lieux qui font dans l’e- 
Ilenduë de l’Evefché de Touloufe, retourneront au Roy , 
Sc aux fiens. Que fi ledit Comte decede fans enfans, fes 
autres terres appartiendront à fa fille , qui époufera le 
fils du Roy , 8c aux enfans feulement qui viendront de 
ce mariage. 
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Le Comte de Touloufc quitte au Roy, & à fes he- 
ritiers à perpétuité, toutes les autres terres qu’il avoit 
de deçà le Rofne , & C tous les droiéts qu’il y avoit. Ce 
Traite fut fait en Avril izi8. 

En fuite de ce Traité, le Comte fut abfous par le Lé- 
gat ; mais néanmoins il fc repentit de ce qu'il avoit 
fait, à diverfes fois : mais principalement en l’année 1141. 
qu’il fe ligua avec le Roy d’Angleterre, 6 C les Comtes 
de la Marche & de Foix , & fit la guerre au Roy Sainél 
Louis. Le Comte de Foix traita à part avec le Roy , l’an 
1141. & luy fit hommage pour fon Comté , &cn la mef- 
me année le Comte dcTouloufe fit fa paix avec le Roy , 
confirmant le Traité de Paris , de l’an ni8. pour l’e- 
xecution duquel, Ieanne la fille vnique epoula Alfon- 
fe frere du Roy Sainél Louis. 

Le Comte de Touloufe mourut le 17. Septembre 
1149. èC par fon tellament , il inftitua en tous fes biens 
fon heriticrc Ieanne fa fille, femme dudit Alfonfe Com- 


te de Poiéliers. 

Alfonfe & Ieanne polfederent paifiblement le Com- 
té de Touloufc , &C furent reconnus de tous les Seigneurs 
du pais : leur deceds arriva a 1 vn &c a 1 autre en 1 annee 
12,70. au retour de leur voyage d’outre-mer. Ils n’eurent 
point d’enfans, en forte que le Comte de Touloufc , 
fuivant le Traité de Paris mS. demeura au Roy , qui en 
prit aufïi-toft la pofTcffion par fes Officiers , qui décla- 
rèrent par aéle, que le Languedoc appartenoit au Roy , 
en vertu dudit Traité. 

En l’année 1147. cn 0 & obrc > Trincavcl Vicomte de 
Béziers & de Carcaffonne, céda Sc donna au Roy Sainft 
Louis, tout le droiét qu’il pouvoit avoir aux villes de 
Beziers , CarcalTonne , Touloufe , Narbonne , Agdc , 

Nifmes, Maguelonne, Alby & Lodève. 

Mais pour venir au fai&des Rois cTArragon , le Roy 
Saind Louis n’oubliant rien pour s’affeurer le Comté 
de Touloufe , fit vn échange avec Iacqucs Roy d’Arra- 

L ii 


84 MEMOIRES ET INSTRUCTIONS 
gon , au mois d’Aouft nj8. par lequel le Roy cedc au 
Roy d’Arragon , tous les droiéts de fcudalité , de jurif- 
di&ion, &C autres qui luy pouvoient appartenir dez les 
régnés des Rois Pépin, Charlemagne, & Louïs le Dé- 
bonnaire, aux Comtcz de Barcclonne, Vrgel, Befals, 
Rouflïllon, aux Empuries, à Cerdaigne, Conflans, Gi- 
ronne , & à Oflonne en Catalogne. Et le Roy d’Arra- 
gon cedc au Roy S. Louis les droicts qu'il pretendoit à 
Carcaffonne & au Comté; à Laurac, & au Comte de 
Lauragais; à Beziers, & au Vicomte; à Agdc, à Albide 
Albigeois; à Rhodez, au Comté de Foix; à Cahors, 
& au Cahorfin ; à Narbonne , & au Duché de Narbon- 
ne , à Puylaurcns , à Sainâe Foy , à Millaud , au V icom- 
té de Credon, au pais de Fczanfaguel, à Nifm'cs, &C au 
Nemaulôis, à Touloufe 6 C au Comté de Touloufe, ôcà 
Sainét Gilles : bref tout ce qu’il pretendoit en toute 
la terre & jurifdiélion de feu Raimond Comte de Tou- 
loufe. Zurita a écrit le contenu en ce Traité; mais il 
adjoufte ce qui n’cft pas aux originaux , qui fonc au 
„ Threfor des Chartres du Roy : Que le Roy d’Arragon cc- 
„ daparlemefmc Contrat, ce qu’il pretendoit àLeucatc. 

Voilà à quel titre le Roy eft Seigneur vtile du Lan- 
guedoc. 

Le Roy Iean , par fes Lettres patentes du mois de Dé- 
cembre 1361. réunit à la Couronne le Comté de Touloufe. 

Cét échange de l’an nj8. entre le Roy S. Louis, &c 
le Roy d’Arragon , a donné fujet de demander quels 
droiéb avoir le Roy d’Arragon fur le Comté de Tou- 
loufe, &c fur toutes les grandes Seigneuries, - dont il cé- 
dé les droiék au Roy Sainft Louis. 

Il y en a qui ont crcû qu’ils prenoient leur origine de 
ce que Bertrand Comte de Touloufe, en l’année m6. 
alla trouver Alfonfc VI. Roy d’Arragon fon ayeul, & C 
luy demanda fecours , pour recouvrer fôn Comté de 
Touloufe , qu’a voit envahi le Comte de Poiûicrs , pen- 
dant fon voyage de la Terre Sainélc. Pour l’induire à 
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prendre fa prote&ion , il luy fit vne déclaration qu’il 
eftoit fon valTal. Zurita au livre premier de fes Annales 
d’Arragon, chap. 43. parlant de ce faiéf , adjoufte: Que « 
ce Comte foufmit au Roy d’Arragon, non feulement « 
fon Comte de Touloufe , mais aulli fon Comte de Rho- « 
dez, Beziers, Agde, Narbonne, Cahors, Carcaffonne, « 
Alby, SC ce qu'il tenoit en Foix. “ 

11 n’y a perfonne qui ne juge que cette reconnoiflan- 
ce de Seigneur de fief eft nulle, n’eftant pas permis à vn 
valfal de choifir tel Seigneur que bon luy femblc, au 
préjudice de fon ancien & naturel Seigneur. 

Pour eftre feudataire, il faut avoir rcceû la terre de 
celuy de qui l’on la rcconnoift. Or le Comté de Tou- 
loufe avoit elle baillé aux Comtes de Touloufe par le 
Roy de France, & ledit Comté de tout temps a cfté vn 
fief mouvant de la Couronne de France. 

Le Comte de Touloufe n’a pû faire cette foufmiffion 
au Roy d’Arragon , fans le confentement du Roy fon 
Seigneur fouverain; n’a pû obliger fes fuccelfeurs à eftre 
hommagers ; & ainfi il n’a donné aucun droit à ceux 
d’Arragon: & quand il l’auroit pû, les Rois d’Arragon 
n’auroienr feulement que la direétefurles choies ccdées, 

&C reconnues mouvantes d’eux. 

11 ne faut donc point penfer que le Roy d’Arragon 
ait fait aucun fondement fur ce droiél, en traitant avec 
S. Louis. Il eft donc queftion d’examiner quels pou- 
voient eftre les droiéts cédez au Roy S. Louis, par cét 
échange de l’an 1158. Mais avant que d’en venir là, il 
faut confidcrer que nos Hiftoires font fort defeéhicufcs 
pour ces particularitez: Que ces droi&s & pretenfions, 
pour eftre avant l’année nj8. ne fc peuvent que tres- 
difficilement defeouvrir ; ce qui ne fe peut tirer que des 
Hiftoriensdc la Mai fon d’Arragon, qui ont cncclamon- 
ftre peu de curiofité. 

Neantmoins l'on void, que ceux d’Arragon ont pré- 
tendu fur le Comté de Carcaftonne, àcaufe d’Almodic, 

L iij 


86 MEMOIRES ET INSTRVCTIONS 
femme de Raimond Berenger Comte de Barcelonne; 
Que depuis ce temps les Comtes de Barcelonne , ôc apres 
eux les Rois d’ Arragon , fe font dits Comtes de Carcaf- 
fonne. llcftvray que ce Raimond Berenger eut de gran- 
des guerres avec Raimond Trincavcl Vicomte de Bé- 
ziers , qui avoir époufé Ermengarde, fille & heritierc de 
Raimond, légitime Comte de Carcaflonne: mais les Hi- 
ftoriens d’Arragon ont écrit , qu'ils tranfigerent en l’an- 
née 1068. 8c que Trincavcl 8 c fa femme cedcrent au 
Comte de Barcelonne leurs droiéls au Comté de Rafcz, 
à Couferans , Comminge S C Carcalfonne. De là , fans 
doute, cft le fondement du Roy d'Arragon. Mais l’on 
void par noftre Hilloire, 8c tres-certaincment, que la 
pofteriré de ce Trincavcl Comte de Béziers, 8c de fa 
femme Ermengarde Comte fie de Carcaflonne, a jouïôc 
pofledé les Comtez de Carcaflonne 8c de Beziers : 8c 
que Raimond Roger Comte de Carcaflonne 8c de Be- 
ziers, yflu d’eux en ligne dircétc, ayant fuivi le parti 
des Hérétiques Albigeois , y fut tué , fes Eftats conquis, 
8c donnez à Simon Comte de Montfort , Chef de la 
Croifade: ce qui fut confirme par le Pape Innocent 111 . 
Tellement que le fils de ce Roger , nommé Raimond 
Trincavcl, céda l’an un. audit Simon fes droiéls aux 
Comtez de Carcaflonne , au Vicomté de Beziers , à AI- 
by, Rafez , 8c à Agdc: fans que ceux d’Arragon fe foient 
oppolêz , foit lors que l’on extermina les Albigeois , foie 
lors que le Pape confirma le don qui en fut fait au Comte 
de Montfort, foitauflilors de lacelfion qu’en fitle fils de 
celuy qui avoir efté Ipolié , foit aufli lors qu’Amaulry 
fils de Simon Comte de Montfort céda l’an mj. au Roy 
Sainél Louis le droiél qu’il avoir au Comté de Toulou- 
fe, au Vicomté de Beziers, 8c entoure la conqueftc fur 
les Albigeois; bref quand Raimond Trincavel, fils de 
Roger, par aéfe de l’an 1147. déclara qu’il n’avoitplus 
de droiâ au Vicomté de Beziers, 8c au Comté de Car- 
caflonne , les ayant cédez au Roy S. Louis : 8c tout cela 
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avant l’échange dont cft queftion, qui cft de l’an 1158. 

Pour le Lauragais , l’on void vn Traité de l’an 1179. 
entre Ildefonfc Roy d’Arragon Comte de Bareelonne , 
& Roger Vicomte de Béziers fie de Carcaflonne, par 
lequel ledit Roy donne à ce Roger la ville de Carcaflon- 
nc, le Chafteau de Laurac , 8e tout le Lauragais, à la 
charge de luy en faire la foy. Par lcchange donc , le 
Roy d’Arragon ne céda que la dircétc fur le Lauragais, 
puifqu’il avoir quitté l’vtile par ce Traité, à ccluy du- 
quel nous avons les droiâs. 

Pour les Comtez de Rhodez S C de Foix, l’on ne void 
pas quel droiét ceux d’Arragon y avoient avant l’an iij8. 
non plus qu’au pais de Fezangucl, ayant toûjours efté 
pofledez par des Seigneurs particuliers ; poflïblc y 
avoient-ils quelques droiéb , en fuite des mariages , Se 
autres caufes. 

Pour le Qucrcy ,eftanr furvenu different entre le Roy, 
& le Comte de Touloufe, fur l’execution du Traité de 
Paix de l’an iit8. intervint Sentence arbitrale, donnée 
par le Légat du Pape , 8e le Comte de Champagne , E- 
xecutcurs du Traité , par laquelle la ville de Cahors , SC 
les fiefs qui en dépendent, font adjugez au Roy. Depuis ce 
temps nos Rois ont efté reconnus Seigneurs de Cahors; 
à cela les Rois d’Arragon ne s’y oppolcrent jamais. 

Pour le Vicomté de Narbonne, il eft vray qu’il cft 
tenu du Comté de Touloufe, 8 C l’on en a des aétes de 
foy des années 1140. 1141. 1147- Ce font des aétes com- 
me nos Rois eftoient Seigneurs direéb de Narbonne, 
non pas les Rois d’Arragon. 

Refte le Comté de Touloufe , cédé par cét échange : 
l’on n’a jamais veû que les Comtes de Bareelonne , & les 
Rois d’Arragon ayent pris qualité de Comtes de Tou- 
loufe. Les Rois d’Arragon onc veû la guerre furieufe 
dans le Languedoc , faite par les Croifez , entre les vrais 
| & légitimés Comtes de Touloufe : Ils ont veû ces Com- 
tes dépouillez par l’armée des Croifez; ont veû le Corn- 
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té tranfporté en autre main , à fçavoir aux Comtes de 
Montfort , par des Déclarations publiques, par des Con- 
ciles generaux connus de tout le monde: Ils ont vcû 
que ceux de Montfort en ont difpofé comme bon leur 
a fcmblé, fans alléguer leurs droids, ni leurs préten- 
dons , fur le tout , ni fur les moindres parties. 

11 faut donc conclure, que ces droifts d’Arragon , n’e- 
ftoient que (impies prétendons, la plufpart vaines , & 
fans fondement, puifque les Rois d’Arragon n’eftoient 
pas en pofîeflion d’aucunes de ces Terres , &c grandes 
Seigneuries qu’ils cedoicnt. 

A toutes ces confiderarions , il cil bon d’adjoufter 
vne marque indubitable, que le Roy d’Arragon lors de 
cette cellion , n’eftoit en polfeflion réelle ni aduelle d’au- 
cune chofe qu'il cedoit au Roy S. Louis, parce que tou- 
tes ces Coincez &; Seigneuries avoient cflc conquifes fur 
les Comtes de Touloufe, & leurs adherans heretiques 
Albigeois po(fe(Teurs d’icelles. Or ell-il que jamais les 
Rois d’Arragon ne furent ni heretiques, ni fauteurs des 
Albigeois : ne s’oppoferent jamais à la conqucfte qui fut 
faite de ces lieux, comme ne leur appartenant pas: ne 
fe prefenterent point lors qu’il en fut difpofé: Par con- 
fcquent il ne fut rien conquis fur eux, par conlèquent 
ils n’eftoient pas en poftcfiïon des lieux , puifqu’ils 
avoient cfté conquis fur les Heretiques, ôCconfifquczfur 
des Heretiques. 
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DROJCTS DF ROT SFR LE R O TA FM E 
de Navarre. 


E droid du Royaume de Navarre eft fi clair 
St fi légitimé , qu’il n’cft befoin d’autres 
preuves que la Généalogie , qui ne peut 
cftrc contcftcc. 

L’vfurpation en fut faite en i;u. par Fer- 
dinand St Ifabellc, fur Catherine de Foix, St Iean d’Al- 
bret fon mary. 

Le premier St I’vnique moyen qui fut mis en avant 
lors de l’vfurpation , fut la feule excommunication ful- 
minée par le Pape Iules II. contre les Roy 8t Reine de 
Navarre , portant privation de leur Royaume , pour n’a- 
voir affifté le Roy Louis X 1 1 . & avoir refufé le paffage 
à l’armée, que Ferdinand Roy d’Arragon difoit vouloir 
faire entrer en France , pour aflifter le Roy d’Angleter- 
re à la conquefte de la Guyenne. 

A ce moyen il fuffit de dire, ce que le Chancelier du 
Prat dit de la part du Roy François I. en la Conférence 
de Calais , de l'an ijii. Que la privation du Pape ne pou- « 
voit eftre valable , n’ayant puilTance par telles voyes , {t 
d’ofter St tranfporter les Royaumes non mouvans de „ 
l’Eglife. 

Le Sieur de RoiiTy en dit autant en l’Affembléc de • 
Cercamp , de l’an ijy8. Et le Roy Charles IX. fit la met- 
me refponfe au Pape Pie IV. l’an 1585. lors qu’il voulut 
déclarer Ieanne Reine de Navarre , dccheuc de fon 
Royaume St de fes Eftats , à caufe d’herefie. 

Aulfi en l’Aflemblce de Montpellier , de l’an 1519. le 
Chancelier d’Efpagnc ne trouva pas bon, qu’aucun des 
Miniftres de fon Maiftre fe fervift de ce moyen , le te- 
nant peu confidcrable St inutile. 

M 
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Depuis cette vfurpation, les Rois Louïs XII. Fra 1 ^ 
cois I. 6c Henry II. ont envoyé des armées dans la Na- 
varre , pour reftablir les Rois de Navarre dans leurs 
Eflats, ce qui n’a pas fucccdé. 

Sous le régné de François I. en 1514. fut fait vn Trai- 
té à Paris, avec Charles Prince d’Efpagnc, qui* efté de- 
puis Charles V. Empereur, qu’il feroit envoyé vers Fer- 
dinand Roy d’Arragon qui avoir envahi le Royaume 
de Navarre, pour le perfuader de prendre jour , pour 
terminer ce différend, 6c qu’Arbitres feroient àcét effet 
nommez de part ÔC d’autre; autrement que le Roy Fran- 
çois I. pourroit aflîfter le Roy de Navarre. 

En l’an 151 6. au Traité de Noyon, le mefmc Charles 
promit, que fi-toft qu’il feroit en Efpagnc , 8c que la Rei- 
ne de Navarre luy auroitfait voir fon droiét, il luy don- 
neroit contentement. 

La Reine de Navarre fit voir fon droiâ par fos Am- 
bafl'adeurs; mais inutilement. L’on leur fit refponfo, que 
l’vnion de la Navarre à la Couronne de Caftillc n’avoit 
pas elle faite fans grande juftice. 

Par le Traité de Madrid, Charles V. ne pût tirer au- 
tre chofe du Roy François I. quoy qu’en captivité , li- 
non qu’il promit de faire ce qui feroit en luy, pour per- 
fuaderleRoy de Navarre à renoncer à tout ce qu’il pou- 
voir prétendre, au profit de l’Empereur Charles. 

L’Empereur demanda les mefmes claufespar les Trai- 
tez de Cambray,cn iji 9. 6c de Crefpy ,en 1544. qui font 
des marques affeurées du doute qu’il avoit de fon droiét. 

En 1548. l’Empereur Charles V. fit vn Efcrit en for- 
me de Codicille, par lequel il commande à fon fils, de 
commettre l’affaire du Royaume de Navarre à des per- 
fonnes de fçavoir 6 C de confcience, pour rechercher à. 
quel titre le Roy Ferdinand l’avoir pofTcdé , le tout 
pour defeharger fa cohfcience. 

Le me fine Empereur, par l’inftrudion qu’il donne à 
fon fils, article 58. il luy confcillc de faire en forte qu’ii 
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cfpoufc la Princcffc Icanne d’Albret, ou de l’enlever, & 
quelle luy quitte fes droiéts au Royaume de Navarre. 

Antoine Roy de Navarre envoyé fes AmbalTadeurs. 
en Efpagne, pour demander la rcilitution de fes Ellats: 
l’on luy propofa de luy donner rccompenfc ; ce qui ne 
fut exécuté. 

Henry le Grand rejetta la propofition qui luy fut fai- 
te de la part du Roy d’Efpagnc, par le General des Cor- 
deliers , de rendre la ville d'Amiens, & quelques autres 
villes , s’il luy vouloir ccder fes droiéts au Royaume de 
Navarre. 

Philippcs II. en 1/98. ordonna par fon Tellament à 
fon fils , pour feureté de fa confcience, de faire fincere- 
ment examiner , s’il eftoit oblige à la rdlitution du 
Royaume de Navarre , &C de le faire , ou d’en donner 
recompenfc ; &c s’exeufe de n’avoir pû exécuter le Tc- 
ftament de fon pere. 

Par le Traité de Vcrvins, en 1598. les a étions font rc- 
fervées à Henry le Grand, & à fes fuccefTeurs, à caufc 
du Royaume de Navarre, qu’il prétend luy appartenir, 
pour en faire pourfuitc par voyc amiable, ou de Iufti- 
ce, & non par les armes. Tellement que le droict eft 
tout entier. 



DROICTS DV ROT IEAN QFATRISS ME 
éleû ‘Roy de Portugal, far cette Couronne. 


O V R éclaircir le droiû du Roy Iean I V. 
de Portugal, il faut fçavoir qu’Emanuël qui 
mourut en l’an ijii. ÔC qui a cité le dernier 
Roy de Portugal qui a laiflc des enfans, 
en lailfa fix: fçavoir eft, 

Iean III. Roy de Portugal, qui mourut en 1557. 
Ifabelle mariée à Charles Quint. 

Beatrix de Portugal , mariée au Duc de Savoye , 
grand pere du Bolfu. M ij 
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Pierre qui mourut fans enfans , & fans eftre Rçy. 

Henry premièrement Cardinal , reconnu Roy en 
la L X XV. année defon âge, qui ne futpoint marié. 

Duartc qui mourut avant Henry, &c confequem- 
ment fans eftre Roy. 

Iean III. qui fut Roy de Portugal apres Emanuël fon 
perc, eut vn fils nommé Iean comme luy, qui mourut 
fans eftre Roy. 

Ce Prince nommé Iean lailîa vn fils, qui fut le Roy 
Sebaftien , qui fe perdit en Affriquc en l’an 1578. 

Duartc dernier fils d’Emanuè'l laiifa deux filles ; vnc 
nommée Marie , mariée à Alexandre Duc de Parme , la- 
quelle mourut en l’an ijyy. vn an devant le RoySc- 
bafticn. 

Et vne autre nommée Catherine,' mariée au Duc de 
Bragance , laquelle vivoit en l’an ijSo. lors que le Roy 
Philippes 1 1. vfurpa le Royaume. 

, 9 n demande qui doit fucceder, ou de Philippes II. 
a raifon d’Ifabelle fa mere , ou des defeendans de Bea- 
trix , mariée en Savoyc, puifnée d’Ifabclle. 

Ou de la fille aifnée du Prince Duartc mariée à Par- 
me, ou de la cadette mariée à Bragance, qui toutes deux 
citaient en pareil degré que Philippes II. quand le Royau- 
me vint à vacquer. 

On dit que Philippes 1 1. ne pût fucceder, parce qu’il 
elloit Prince Eftranger, portant autre nom, & autres ar- 
mes que celles de Portugal, & autre titre de Royauté, 
dans lequel ccluy de Portugal euft cfté confondu. 

9" j S ue mariée en Savoyc n’a pû donner 

droicl de fuccelfion à fes enfans, parce qu’ils eftoicnc 
Etrangers comme Philippes. 

On dit que celle qui a efté mariée à Parme, n’a pû 
aufh donner droiél à fes enfans , pour la mefmc raifon, 
& parce quelle citait morte, & qu’en ce fait, reprefen- 
tation n’a lieu qu’és perlonnes vivantes. 

On conclud de-la , que la fucccllion appartient legi- 
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timemcnt àla féconde fille, mariée à Bragance, nommée 
Catherine 3 parce qu’elle cftoit vivante , lors que le 
Royaume a manque de malles , quelle cil du nom, & des 
armes de Portugal, qu’elle portoit l’vn &c l’autre, SC 
quelle cftoit a&uellemcnt refidente dans le Royaume. 

Ceux qui foullcnoient le droiél de ladite Catherine, 
difoient , qu’elle reprefentoit ledit Duarte Ton pere, qui 
cuit efté préféré à ladite Ifabcllc fa focur , fi tous eufient 
lors vefeu. Et qu’aux Royaumes où les filles font reccucs 
à la fucceffion , tandis qu’il y a des defeendans des fils 
des Rois , foit femelles ou mafles , en quelque degré 
éloigné qu’ils foient, ils doivent eftre préférez aux filles, 
&C à leurs defeendans. 

Pour exclure dcmonftrativcment tous les autres pre- 
tendans , que Iean IV. élcû en l’an 1640. il faudrait 
faire voir vn titre qui exclut les Princes eftrangers qui 
ne portent pas le nom. Scies armes de Portugal, de la fuc- 
ceffion de ce Royaume. 

Les Portugais difent , que c’cft vne loy rcccuë &C no- 
toire en leur pais , de pareille nature que la loy Salique 
en France, qu’on ne peut révoquer en doute, quoy qu’il 
n’y en ait point de Conftitutions écrites. 

Us fortifient ce droiét en difant, que c’eft chofe fi or- 
dinaire en toute l’eftcnduë des Royaumes qui font com- 
pris fous le nom d’Efpagne , d’eftablir pour heritiers des 
Couronnes les defeendans des derniers mafles , foit qu’ils 
foient mafles, ou fjmcllesi^ue Henry III. Roy de Ca- 
ftille,parfonTcftamentfaitàTolcdel’an 1406. lc14.De- 
cembre, ordonna que fon fils Iean, depuis Iean 1 1 . Roy 
deCaftillc , &c fèsenfans mafles, & femelles ,luy fuccedc- 
roienten fcsRoyaumcs,8c Seigneuries par preference à fes 
filles Marie , & Catherine , 6 c que leurs enfans mafles , &C 
femelles fuccederoient comme eux. Charles Quint en a. 
vfé ainfi par fon Teflament fait à Bruxelles , en l’an 
1554. préférant à la fucceffion de tous fes Royaumes 8 C 
Seigneuries , les defeendans mafles , & femelles à l’infini 

M iij 
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de fon fils Philippes Second Roy d’Efpagne , à fa fille 
aifnéc Marie, femme de l'Empereur Maximilian 11 . 6c 
à fon autre fille leannc, mariée à Ican Prince de Portu- 
gal, mcrc du Roy Sebaftien, ô£ à leurs defeendans mar- 
ies 6c femelles , encore qu’ils fuflcnr plus proches en de- 
gré. D’où il s’enfuit par vne raifon particulière au faiél 
dont il s’agit, qu’il eft bien julle que Philippes II. foie 
Prince de Portugal , par la racfme loy que fon pere fait 
pour luy conforverle Royaume d’Efpagne. 

Le mefme Philippes s’dl condamné en cette caufo 
par luy-mefmc,cn ce que par fon Teftament fait à Ma- 
drid en l’an 1594. il préféré à la fuccelïion de tous fes 
Royaumes , 6c nommément en celle de Portugal , les 
delcendans malles, ô£ femelles à l’infini, de fon fils Phi- 
lippes III. Roy d’Efpagne, à fa fille Ilâbelle Claire Eu- 
génie, Princefic des Païs-Bas , femme de l’Archiduc Al- 
bert; 6c à fa fécondé fille Catherine, mariée avec Char- 
les Emanuël Duc de Savoye. De forte que les fils 6c les 
filles de la Reine de Hongrie , fille dudit Roy Philippes 
III. qu’on a mariée fans renoncer, feroient préférez en 
la fuccelfion d’Efpagne au Cardinal de Savoye, & au 
Prince Thomas , qui font plus proches d’vn degré de 
Philippes Second. 

Ceux qui foufticnnent les droiéts du Roy * Iean IV. 
nouvellement éleû , difent encore , que Philippes 1 1. 
s’dl non feulement exclu du Royaume de Portugal par 
les raifons fufdites; mais en 8utrc, parce qu’il dl entré 
comme vfurpateur dans le Royaume*qu’il a occupé par 
force d’armes , fans avoir fait juger fon droiél , qui de- 
voir dire décidé par les Eftats du Royaume, 6c au juge- 
ment dcfqucls il s’eftoit foufmis , en le pourfuivant com- 
mc'il faifoit contre Catherine fa coufine. 

Si cette raifon eftoit feule , je l’dlimcrois de peu de 
force , à l’égard des Rois, qui , à mon advis, ne pcuycnt 
dire ellimez vfurpateurs, pour prendre ce qui leur ap- 
partient. Mais quand mefme cette raifon n’auroit pas 
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de lieu , & quand la Couronne de Portugal n’appartien- 
droit pas à Iean I V. en vertu des loix municipales du 
Royaume , qui ne le trouvent point par écrit : Toûjours 
demeurera-t-il vray , que les Ducs de Savoye auraient 
autant de droiéfc que Philippes Second. 


Iean III. Ifabelle, Beatrix, Pierre, Henry pre- Duarte,qui 

Roy de mariée à mariée qui mou- mierement mourut a- 

Portugal. Charles au Duc rut fans Cardinal , vant Hen- 


Quint. de Sa- enfans &C. reconnu ry.&confc- 
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ABREGE' DES DROICTS DE LA 
France fir lEflat de Milan. 


E A N Galeas Duc de Milan laiffa deux fils, 
Jean , & Philippes , avec vnc fille nommée 
Valentine, que Louis Duc d’Orléans, fils 
du Roy Charles V. époufa, ayant apporté 
pour dot, le pais d’Aft. 

Ican , & Philippes eftant morts (ans enfans» la fuccef- 
fion regardoit les enfans de Valentine , dautant que par 
fon coiuraâ de mariage avec Louis, il cfloit ftipulc, 
que la ligne mafeuline de Galeas defaillant, le Duché 
de Milan feroit acquis à Valentine &c à fes defeendans. 

Mais François Sforce, qui avoir efpoufé Blanche, fil- 
le naturelle de Philippes , s’empara du Duché , pendant 
que les armes des Anglois eftoient dans la France , &par 
les divifions des Maifons d’Orléans, & de Bourgongne. 

Louis XII. auparavant Duc d’Orléans , employa fes 
armes pour le recouvrement de ce Patrimoine de fes 
ayeuls ; ce qui luy fucccda heureufement, s’eftant ren- 
du Maiftre du Milannois. 

Il en demanda 1 inveftiture a l’Empereur Maximilian , 
& l’obtint , moyennant cent mil efeus pour le droiéî 
de relief. 

Apres la bataille de Ravcnne , les François furent con- 
traints d'abandonner le Milanois , horfmis les Cha- 
itcaux de Brcilc & de Milan, ou ils laiflcrcnt garnilbn. 

Louis pour reparer cette perte, traita avec les Rois 
d’Arragon , & d’Angleterre , & ayant fait de grands pré- 
paratifs , il mourut au milieu de fes deffeins , biffant 
François Comte d’Angoulefme heritier de fa Cou- 
ronne. 

Ce jeune Roy prit la qualité de Duc de Milan, com- 
me 
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me héréditaire à la Maifon d’Orléans, dont il eftoit des- 
cendu, Sc ayant paffé les Monts, défit les Suifles, prit 
Milan, Sc contraignit Maxitnilian Sforcc d’abandonner 
fes pretenfions. 

François Sforce fon frere fc retira vers Maximilian , 
qui prit les armes en fa faveur , encore qu’il euft inverti 
Louis , Sc receû de luy cent mille efeus. 

Ainfi l’armée Impériale vint alfiegcr Milan, mais la 
refiftancc des François , fit qu’il y perdit fon armée , 8c 
fa réputation. 

Apres la mort de Maximilian , Charles d’Auftrichc fon 
fuccelfeur , renouvelle cette querelle , lous couleur du 
reftabliflemcnt de François Sforce, qu’il difoit eftre in- 
juftement dépouillé. 

Dans cette guerre le ficur de Lautrec ayant perdu la 
bataille de la Bicoque, il perdit en fuite toutes les Pla- 
ces que le Roy tenoit dans le Milanois. 

Cette perte obligea François I. de repaffer les Monts, 
SC de reconquérir Milan, où il entra victorieux : mais 
ayant afiiegé Pavie , il fut fait prifonnier, 6c conduit 
en Efpagne. 

Pour fortir de prifon, il quitta par le Traité de Ma- 
drid, le Duché de Milan, avec le Royaume de Naples, 
la Souveraineté de Flandres, 6c la Bourgongnc. 

Depuis l’Empereur donna Chreftiennc fa nicpcc, fil- 
le du Roy de Danncmarlc, avec le Duché de Milan, à 
François Sforcc, qui cftantmort fansenfans, le Roy en 
demanda l’invertiture à l’Empereur, qui la luy refufa , SC 
la donna en 1546. à Philippes II. fon fils. 

Le Roy irrité de ce refus , fait vn troifiéme voyage en 
Italie , conquefte le Piedmont , Sc fait quelque progrez 
au Milanois : mais fon entreveuë avec le Pape , Sc l'Em- 
pereur, moycnna vnc fufpenfion d’armes pour dix ans; 
pendant lefquels l’Empereur partant par la France , pro- 
mit au Roy de luy faire raifôndu Duché de Milan. Mais 
apres auoir mis ordre aux affaires des Païs-Bas , il ne 
tint compte de fa promeffe. N 
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Ce font les moyens par lefquels la Maifon d’Auftri- 
che a ravi injuftement l’Eftat de Milan aux Rois de 
France. 

On colore cette vfurpation par la renonciation faite 
au Traite de Madrid, par le Teftamcnt de Philippcs Duc 
de Milan , qui inftitua fon heritier Alphonfe d’Arragon , 
& par nullité de la elaufe infcrce dans le contraft de 
mariage de Valentine, pour n’avoir efté authorifee par 
l'Empereur. 

Au premier on refpond, que le Traite de Madrid 
cftant force n’obligeoit point le Roy, qui mcfincs ne 
pouvoir difpofer des biens de fa Couronne. 

Au fécond , que Philippes ne pouvoir faire cette in- 
ftitution au préjudice du droiâ: acquis à Valentine. 

Au troifiémc , que lors du mariage , l’Empire cftoit va- 
quant , que les Papes pendant la vacance en ont l’admi- 
nillration, & que le Pape a ratifié la elaufe du mariage. 

«•æ ææ ææ Æææat-æ efc ææææ 
zABRSGE' D6S DROICTS DE 
France Jùr ÏSfiat de Staples. 

E Royaume de Naples a elle poflcdc par 
les Princes de la Maifon d’Anjou , dés l’an- 
née u6j\ que Clément IV. en donna l’in- 
veftiture à Charles Premier Comte d’An- 
jou, frere du Roy Sainé): Louis, tant pour 
luy que Ces heritiers en droite ligne, malle ou femelle : 
Et en defaut des defeendans dudit Charles, Alphonfe 
Comte de Poiétou eft appelle , SC en fuite le puifnc 
malle de S. Louis. 

Les fuccefieurs de Charles en ont jouïpaifiblemcnt, 
julqucs en l’an ij8o. que Icannc première Reine de Na- 
ples fut inquiétée en la polTeflion de ce Royaume , par 2 
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fcs coufins, qui cftoicnt de la Mailon de Durazzo. Iean- 
nc première fe voyant fans enfans, bien qu’elle euft cil 
quatre maris, adopta en l’année 1)80. Louïs Duc d’An- 
jou (on coufin , frère de Charles V. pour luy fucceder en 
tous fcs Eftats. 

Cette adoption fut confirmée par le Pape Clement VII. 

Depuis les fucceiTeurs de Louis furent troublez en la 
poflcfiîon du Royaume , par Lancelot, qui elloit de la 
Maifon de Durazzo, 8 C Lancelot citant mort, fa fœur 
Icanne luy fucceda. 

Ieanne Deuxieme fe gouvernail mal, que les Barons 
du Royaume appcllerent Louis 1 1 1 . &: en conlèquence 
du Tcilamcnt de Louis 1 1 . fon pere, qui l'avoit inftitué 
fon heritier en tous fes Eltats, luy fubftituerent fon fé- 
cond fils René , & audit Renc Charles fon troifiéme fils. 

Cette Princclfc voyant qu’elle eltoit en terme de per- 
dre tous fes Eftats , demanda fecours à Alphonfe Roy 
d’Arragon, qui polfcdoit la Sicile. Alphonfe fit la guer- 
re à Louïs II. & ieanne en reconnoifiancc de fes lervi- 
ccs, l’adopta pour luy fucceder au Royaume de Naples. 

Depuis la Reine Ieanne eftant mal-traitée d’Alphon- 
fe , eut recours à Louis III. fuccclTcur de Louis 1 1 . elle 
l’appella prés d’elle, &: l’adopta; & porte l’acte. Qu’il cil 
Ion proche parent , Sd de la race Royale. Elle révoque 
l’adoption faite en faveur d’ Alphonfe, &C initituc Louïs 
III. heritier en tous fcs Eftats. Cette adoption fut con- 
firmée par le Pape Martin , par Bulles expreiTes en 141}. 

Louïs Troifiéme mourut avant fa mere adoptive, en 
143J. Ieanne voulant leconnoiftre les fervices qui luy a- 
voient cité rendus par Louïs III. inftitua par fon Tcfta- 
ment René d’Anjou, frere de Louis III. fon heritier en 
tous fes Eftats. Cette inftitution fut confirmée par le 
confcntement de la NobldTe, 3 c du Peuple. 

Le Pape Eugcne , nonobftant les prétendons d’Al- 
phonfe , confirma l’inftitution de René d’Anjou , parlïn- 
veftiture qu’il luy donna du Royaume de Naples , en 
1416. N ij 
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Alphonfe fie la guerre à René , le chaffa de fes Eftats , 
fit reconnoiftrc fon baftard Ferdinand pour Duc de Ca- 
labre , & obtint du mefme Eugene , l’inveftiture du 
Royaume de Naples, en 1448. 

René fit en fuite vne difpofirion, par laquelle il in- 
ftitua fon heritier Charles d’Anjou Duc de Calabre fon 
nepveu , fils du Comte du Maine. 

René mort, Charles prit le titre de Roy de Naples, 
non tant par la difpofirion teftamentaire de fon oncle 
René , qu’en confequencc des inveftiturcs de fes prede- 
cefleurs de la Maifon d’Anjou; &c particulièrement de 
celle de Martin cinquième , en laquelle Charles , & fes 
heritiers nommément eftoient appeliez à la fucccflîon, 
apres le dcceds de René fans enfans. 

Charles mourut la mefme année, en 14J1. fit fon Te- 
ftarpent , & inftitua fon heritier vniverfel en tous les 
Eftats, Louis XI. Roy de France, & en fuite tous fos 
fuccefleurs defeendans de la Couronne de France, c’eft 
à dire les Rois de France. 

Louis XI. qui avoir fucccdé à Charles, mourut en 
1483. Charles VIII. ion fils entreprit la conquefte du 
Royaume de Naples , ce qui luy fucceda. Le Pape Ale- 
xandre VI. fit vn Traité avec luy, le principal article 
fut, qu’il le couronneroit Roy de Naples, &c luy en bail- 
lerait l’inveftiture , fans préjudice du droift d’autruy. 

Le progrez de Charles VIII. fut traverfé par Ferdi- 
nand Roy de Caftille, qui fufeita le Pape, & les autres 
Puiffances d’Italie contre luy, luy debatit fon droift au- 
près du Pape ; & jaloux de la bonne fortune des Fran- 
çois, il alfifta Ferdinand baftard d’Alphonfe, par Gon- 
falve General de fon armée , &C le reftablit dans le Royau- 
me de Naples. 

Depuis Ferdinand Roy de Caftille traita avec Char- 
les VI I I. pour chalTer ce Ferdinand qu’il avoir mainte- 
nu au Royaume de Naples. 

La négociation fut longue, ÔC ne fut terminée qu’a- 
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prés la mort de Charles VIII. fous le régné de Louïs 
X II. & fut convenu entre Louïs XII. Roy de France, 
&c Ferdinand Roy de Caftille , que Louïs XII. auroit 
pour fa part la ville de Naples , Gayette, la Terre de 
Labour, la Bruzzo , la moitié de la Douane de la Pouïl- 
le, &C qu’il s’intitulerait Duc de Milan , Roy de Naples , 
& de Hicrufalem ; & que Ferdinand & Ifabclle auraient 
le Duché de Calabre , la Pouïlle , & l’autre moitié de la 
Douane, & s’intitulerait Roy de Sicile, Duc de Cala- 
bre & de la Pouïlle, &c que l’vn &c l’autre des Rois joui- 
rait de fa part, & leurs fuccefleurs à perpétuité. 

Cette reconnoiflancc du droiâ du Roy faite en ce 
Traité , cft fort confidcrablc j mais bien davantage la 
confirmation du Traité , faite par Alexandre VI. qui en 
donna l’invcftiture aux deux Rois , fuivant leurs parta- 
ges , pour eux , leurs enfans légitimes , & leurs fuccef- 
feurs ; ce qui comprend tous les Rois de France. 

En fuite de ce Traité, Louïs XII. & Ferdinand Roy 
de Caftille, entrèrent en armes à communs frais dans le 
Royaume de Naples. Federic, qui eftoit frere de Ferdi- 
nand, fils baftard d’Alphonfe , fut chalfé , &C vint en 
France, où par Traité de ijoi. il céda au Roy le droiét 
qu’il pouvoir avoir en la portion qui luy eftoit échcuc 
par le partage. 

Le Traité fait avec Ferdinand Roy de Caftille, dura 
peu : Gonfalve demeura le Maiftre de tout le Royaume , 
en 1/04. 

L’année fuivante 1505. fe traita le mariage de Mada- 
me Germaine de Foix, niepee du Roy Louïs XII. avec 
Ferdinand Roy de Caftille : & par le Traité , le Roy 
Louïs XII. donna en dot à ladite Dame fa niepee, tou- 
te la part & portion qu’il avoit au Royaume de Naples 
deçà le Fare , félon la divifion qui en avoit efté faite 
avec Ferdinand, cnfemble le Royaume de Hierufalem j 
ôc apres fa mort aux enfans defeendans de ladite Ger- 
maine de Foix: Si au defaut d’enfans, la part du Roy au- 
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me de Naples ainfi cedée , &C le titre de Roy de Hicru- 
falem, retournèrent de plein droid au Roy Louis Dou- 
zième, fes heritiers , fucccftcurs , &C ayans caufe. 

Depuis ijii. Ferdinand qui ne delïroitpas tenir fa pa- 
role , ôc exécuter les claufes de retour , en cas qu’il n’y 
eut point d’enfans , prit fon temps fur la mauvaile intel- 
ligence qui fut entre le Roy Louis XII. & le Pape Iules 
Second, qui luy donna vne ample inveftiture de tout 
l’Eflat de Naples, à autre titre ncantmoins que ccluy 
porte par le Contrat, &c le difpenfa de tout ce qu’il 
pouvoir avoir promis pour ce regard. 

Depuis Ferdinand citant mort fans enfans, Charles V. 
reconnoilfant bien que cette inveftiture eftoit injufle, 
& quelle ne pouvoir ofter aux Rois de France vne Cou- 
ronne qui leur appartenoit par tant de titres, S C donc le 
droid avoit elle mcfme reconnu 8c confirme par Fer- 
dinand fon pere, par deux ades fi folennels, du partage 
fait avec Louis XII. &c du Contrad de mariage de Ma- 
dame Germaine de Foix. Ledit Charles V. par le Trai- 
té de Noyon,cn l’année iji 6. fait avec François 1. con- 
vint qu’il fe ferait vn mariage , entre Madame Louïfc 
fille du Roy François I. lors qu’elle aurait atteint le fe- 
ptiéme an de fon âge, avec luy Charles -, &c que le Roy 
Françoisl. luy conftitucroit en dot,fesdroids &adions 
au Royaume de Naples : Et au cas que le mariage ne 
fortift effed (comme il eft advenu par lcdeccds de ladi- 
te Louïfc ) les parties demeureraient en leurs droids au 
Royaume de Naples. 

Par ce Traité l’on void que Charles V. doutoit de 
fon droid, & reconnoilToit que les droids dis Rois de 
France eftoient bien fondez. 

Iufqucs-là les droids de la Couronne fur le Royau- 
me de Naples avoient efté confervez en leur entier : mais 
le Roy François I. par les Traitez de Madrid, Cambray 
& Crefpy , y a renonce, & depuis ces renonciations ont 
elle confirmées par le Traité de Vcrvins , par Henry 
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TraiteXjle Madrid, Cambray, & Crcjjy. 

L ’On dit, que le Traite de Madrid a efté fait pen- 
dant l’étroite prifon de François 1. qui fit vn aétc 
fort confidcrablc, avant que défaire ligner le Traite par 
fes AmbalTadeurs , qu’il n’entendoit, ni ne pouvoit faire 
aucune chofc au préjudice de fon honneur, ni de fon 
Royaume, & que le Traité qu’il devoir ligner eftoit par 
force, & par la longueur de fa prifon, pour éviter les 
grands maux qui pourraient arriver à fon Royaume : 8 C 
que tout ce qui eftoit contenu en iccluy, ferait & de- 
meurerait nul, &dc nul efFeft 5 proteftant de nullité de 
toutes conventions, renonciations, & promefles qu’il 
pourrait faire au profit de l'Empereur Charles V. au 
préjudice des droids de fon Royaume. 

En fuite de ces proteftations , le Traité fut ligné , le 
Roy mis hors de prifon : l’Empereur Charles Cinquiè- 
me qui doutoit de la validité du Traité fait pendant la 
prifon de François Premier, le follicita eftant à Bayon- 
ne , & depuis à Paris , de ratifier le nouveau Traité j ce 
qu’il refufa. 

François I. rcnouvella la guerre en Italie, quiluy fut 
peu heureufe; le Pape fut pris prifohnier: Enfin ces deux 
Princes laflez de voir leurs Royaumes en fi grands trou- 
bles , firent le T raité de Cambray , par lequel on retran- 
cha des renonciations , & ceflions faites par le Traité de 
Madrid, le Duché de Bourgongne; toutes les autres 
claufes du Traité furent confirmées. 

Ce Traité dernier fut vérifié dans tous les Parlemcns 
du Royaume, & le Roy François I. donna pouvoir par 
Lettres patentes , à tous les Procureurs Generaux de fc 
prefenter pour en demander la vérification : Ils obéirent 
tous , mais avec des proteftations pour la confervation 
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des droiéts du Roy , & que la requifition qu’ils faifoient , 
cftoit par commandement exprès , & pour obéir. 

Depuis en l’année ijj6. le Roy François Premier en- 
tra en fon Parlement , donna audiance à fon Procureur 
General , demandeur en matière de déclaration de fc- 
lonnie commifc , & reverfion de fiefs, contre Charles 
d’Auftriche , détenteur des Comtez de Flandres, Ar- 
tois, &C autres Seigneuries de la Couronne de France, 
ayant contraint le Roy de luy tranfporter pendant fa 
prifon, pluficurs grandes Principautcz, & Seigneuries , 
comme Naples, Sicile, Milan, & autres; Que tous ces 
Traitez cftoient iniques &C injuftes; Qu’vn Roy ou au- 
tre citant entre les mains de fes ennemis, n’a point de 
volonté. Ledit Procureur General conclut fes remon- 
ftrances par vnc demande , que s’il ne plaifoit au Roy 
adjuger la commifc des fiefs, qu’il luy plûlt luy donner 
commiflion pour faire afligner ledit Charles V. pour 
prendre telles conclufions qu’il verroit cltre à faire. 
L’Arrcft fut donné enfuite en prcfence du Roy, & or- 
donna que Charles V. feroit affigné , pour voir adjuger 
la commife des fiefs, &c terres polfedées par luy, mou- 
vans de la Couronne. 

En fuite des Traitez de Madrid, & Cambray, le Trai- 
té de Crefpy fut fait l’an 1J44. par lequel le Roy confir- 
ma tous les prcccdens Traiccz: mais ce Traité fut fait 
lors que l’Empereur cftoit en France d’vn codé , & c le 
Roy d’Angleterre d’autre , avec de puiflantes armées. 
Ce Traité tut fuivi d’vne proteftation faite par Monfieur 
le Dauphin fils aifné, qui porte, qu’ayant fccû le Trai- 
té de Crclpy , fait entre le Roy fon Seigneur & pcrc , Sc 
l’Empereur, qui contient pluficurs articles grandement 
prejudiciables, non feulement à luy, mais au general du 
Royaume , à caufc des renonciations faites à la Souve- 
raineté du Comté de Flandres, & droiéts au Royaume 
de Naples, Duché de Milan, Comté d’Aft, & autres 
Terres & Seigneuries, il déclaré, qu’en cas qu’il foitobli- 
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gc de le ligner, pour crainte & revercnce paternelle, 
qu’il entend que tout ce qu’il fera, ne luy puifle préju- 
dicier, ni au Royaume, 8c qu’il foit en fon entier de 
pouvoir pourfuivre fes droits. Cet A&e eft de 1J44. 
pafle pardevant deux Notaires , en prefcnce du Duc de 
Vcndofme, François de Bourbon Duc d’Anguien , &c 
François d’Anguien Comte d’Aumale. 

Ce lont les mefmes moyens que l’on peut propolcr 
contre les Traitez de Madrid, Cambray & Crefpy. 

Depuis, ces Traitez ont efté confirmez par le Traité 
de Vervins. 

ANCIENS DROITS DE LA FRANCE 
fur la Sicile. 

A Sicile citant poffedéc par les Sarrafins ,les 
Normands , fous la conduite de Roger, &c 
Robert Guifcard freres , defeendirent en 
Italie , &C peu d’années apres conquirent 
toute la Sicile, fous le titre de Comté ; Ro- 
bert eut la Pouïlle & la Calabre. 

Robert meurt, lailïe deux enfans qui partagèrent fes 
Terres. 

Roger meurt enfuite, &C laifia fon Royaume de Sicile 
à Roger II. fon fils, qui vfurpa depuis fur lès neveux 
la Pouïlle, & la Calabre; &C enfin apres leur more, il fut 
Seigneur paifiblc de la Sicile, de toute la Pouïlle, &£ la 
Calabre. * 

Roger 1 1 . ne fc contenta pas de pofleder toutes ces 
grandes Seigneuries fous le titre de Comté , il fc fit fa- 
liier Roy d’Italie par fes fubjets: ôc depuis en l’année 
1119. il fe fit couronner dans Panorme Roy de Sicile , &C 
de Naples , où afiîfterent les plus Grands de fes Eftats. 

Calixte Pape en ayant eu advis, fait refolution de luy 
faire la guerre; mais il fut prévenu de la mort, le cin- 
quième an de fon Pontificat. O 
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Honore 1 1. qui luy fucceda, reprit le mefme deflein , 
qu’il ne pût exécuter , eftant mort en l’an 1150. 

Innocent'II. luy fucceda, mit vne armée fur pied, 
qu’il commandoit en perfonne, & s’advança avec tant 
de diligence au lieu où cftoit Roger, qu’il fut furpris, 
& contraint de fe retirer. Le Pape le fuit , l’aifiege dans 
vn lieu appelle Gallucc. Pendant ce fiege, Guillaume 
fils de Roger, Prince de Tarente , met vne armée fur 
pied, pour fecourir fon pcrc, donne la bataille à Inno- 
cent II. desfait toutes les troupes, le prend prifonnier, 
avec tout le College des Cardinaux , ôi le met dans 
les fers. 

Roger eftant délivré du fiege, retira Innocent 1 1. de 
prifon, avec tous les Cardinaux, & luy rendit de grands 
honneurs. Innocent touché de la generofité de cette 
adion , & voulant rcconnoiftrc la grâce qu’il avoir re- 
ceuë, donna à Roger non feulement le titre de Roy de 
Sicile, qu’il defiroit ; mais il adjoufta à fes Eftats la Ter- 
re de Labour, la Pouïlle & la Calabre, jufqucs à la mer 
Sicilienne, avec la ville de Naples, qui avoit jufques-là 
efté poftedéc parles Empereurs Grecs, &luy donna l’in- 
veftiture de tous fes Eftats , fous le titre de Roy de 
Sicile. 

En fuite Roger entre dans Naples avec le Pape Inno- 
cent, & tout le College des Cardinaux. 

Cependant le bruit eftant venu à Rome , qu’innocent 
cftoit prifonnier avec fa fuite, l’on éleût Pape fous le nom 
d’Anaclet , Pierre fils de Leon Chevalier Romain. 

Innocent ayant eu cét advis , püfta en France , &c fc 
mit fous la protedion du Roy Philippes. 

Roger voyant Innocent éloigné, reconnut pour Pape 
Anaclet, qui luy donna de grandes Terres, outre celles 
qu’il avoit eues d’innocent. 

Innocent eftant en France , tint vn Concile à Cler- 
mont, condamne Anaclet avec tous fes fedateurs, entre 
dans l’Italie avec les forces de Lothairc Empereur .de 
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Germanie, reprend toutes les Terres qu’il avoit données 
à Roger, qui s’eftoit retire en Sicile. 

Innocent meurt l’année 114; . Ccleftin, S C Lucie II. 
& Eugène III. fuccedcnt au Pontificat l’vn apr.s l’autre: 
Roger voyant qu’ils prenoient peu de foin de conferver 
les Eftats qu’innocent avoit repris fur luy, rentre dans 
la Sicile , prend Naples , &c Ce rend maiftre de tout ce que 
luy avoit ofté Innocent. Et depuis Eugeneluy confirme 
le titre de Roy de Sicile. 

Roger meurt l’an 11J4. laide heritier de fa Couronne 
Guillaume fon fils , qu’il avoir fait couronner de fon 
vivant. 

Guillaume Premier demande à AdrianIV. l’invefti- 
ture de fes Eftats , Adrian luy refufe : En fuite de ce re- 
fus, Guillaume met vnc puiflante armée fur pied, entre 
dans les terres de l’Eglifc, follicitc le Pape d'vn Traité 
de paix , en luy donnant la continuation de fes Eftats : 
à la charge qu’il rendroit non feulement ce qu’il avoit 
vfurpe fur l’Eftat de l’Eglife ; mais qu’il donneroit vne 
partie de fes Terres. Le Pape Adrian accepte les condi- 
tions , reçoit Guillaume en fon amitié , luy donne l’in- 
veftiture de tous fes Eftats , fous le titre de Roy de Sici- 
le , en faifant le ferment d’honorer & reverer l’Eglife , &C 
de la protéger par fes armes. 

Guillaume Premier , dit le Mauvais , meurt l’an 1166. 
laide fon Royaumcà Guillaume II. fon fils, dit le Bon, 
qui apres avoir régné vingt-cinq ans, décéda fans en- 
fans , l’an 1185». 

Apres la mort de Guillaume le Bon fans enfans , le 
Royaume de Sicile devoir retourner de droit au S. Siè- 
ge ; ncantmoins les Siciliens eftant prelfez par les guer- 
res que les Sarrafins qui eftoient demeurez en la Sicile 
leur faifoient, éleurent pour Roy Tancrcdc, fils baftard 
de Roger II. qui fut enfuite couronné à Panorme. 

Clemenc III. met vne armée fur pied, qu’il envoyé 
en Sicile, pour recouvrer le Royaume} Tancrede s’op- 
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pôle avec grandes forces: Enfin Clcment III. retire fon 
armée pour l’envoyer en Sy rie,fecourir Ptolemaïde, aflie- 
gée par les Sarrafins. En force que pour vn temps Tan- 
crcde demeura en pollclïion du Royaume de Sicile. 

Clément III. eftanc mort , Ccleftin III. luy fuccedc , 
qui ne pouvant fouffrir l’vfurpation faite fur l’Eglife par 
Tancrede , du Royaume de Sicile, confirme lele&ion 
faite pour Empereur de Henry fils de Frédéric Barbe- 
rouffe , à la charge qu’il recouvrerait à fes defpens le 
Royaume de Sicile, des mains de Tancrede. Et pour 
donner plus de pretexte à fon dclfcin , il retire du Mo- 
naftere Confiance, fille du Roy Roger, qui eftoit âgée 
de cinquante-deux ans, la difpcnfe de fes vœux, &C la taie 
efpoufcr à Henry l’Empereur, comme hericierc légiti- 
me de la Sicile. 

Henry entre avec de grandes forces en Italie ,afficge 
Naples, qui eft fecouruc par Tancrede, en forte que 
l’Empereur eft contraint de fortir de l’Italie, Sc s’en re- 
tourner en Allemagne avec fa femme. 

Tancrede apres avoir régné cinq ans ,,decede l’an 
119J. laifle le Royaume de Sicile à Roger fon fils. 

Roger III. eftanc couronné Roy, Henry Empereur, 
fur l’advis qu’il eut de la mort de Tancrede, vint par 
vne leconde fois en Italie, avec vne puiflance armée, 
affiege Naples : mais voyant qu’il ne pouvoic l’emporter 
par la force, il propofe vn Traité de paix à Roger, Sc 
de partager les Eftats. Roger accepte les conditions , 
confient que Henry VI. aie la Sicile, & que les Eftats 
qui eftoienc dans l’Italie luy demeurent pour fon parta- 
ge : Et fous l’afteurancc de ce Traité , eftanc venu à Pa- 
norme trouver l’Empereur, il eft arrefté, & envoyé en 
Allemagne. Henry luy fait crever les yeux, ainfi le dit 
l’Hiftoire. Le Royaume de Sicile pafTa en la Maifon de 
Suauve , apres avoir demeuré en celle des Normans 
pendant cent trente-cinq ans. 

Henry meurt l’an n 99. apres avoir régné cinq ans en 
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Sicile, &c lailTe Federic (on fils fuccefTeuf cn Royau- 
me; Federic efl couronné Roy de Sicile, & depuis Em- 
pereur de Germanie , & Roy de Hierufalem. Il futgrand 
ennemi & perfecutcur de l’Eglifc; ce qui donna fujec à 
Innocenc IV. de tenir vn Concile à Lyon, où il cita Fe- 
deric ; & à faute de comparoir, par vnc refolution de 
tout le Concile, il fut déclaré ennemi de l’Eglife , ex- 
communié , 6 C cn fuite privé de l’Empire & de tous les 
Eflats, en l'an 1145. 

Federic meurt cinq ans apres, en l’an 1150. fans cfire 
reconcilié à l’Eglife , laide deux enfans légitimes, Con- 
rad de fa première femme Confiance, & Henry d’ioland 
fa dernière , & deux enfans naturels, Manfred & Fe- 
deric. 

Conrad fuccede à Federic, & meurt l’année feiziéme 
de fon élcélion , laiflc vn fils nommé Corradin. 

Manfred vfurpe le Royaume fur Corradin fon ne- 
veu; le Pape Vrbain l’excommunie , envoyé versSainét 
Louis , luy fait connoiflre les deffeins qu’il avoir de don- 
ner l’invcfliture du Royaume de Sicile & de Naples à 
Charles d’Anjou fon frere. 

Vrbain meurt , Clément Quatrième luy fuccede au 
Pontificat. 

Charles d’Anjou pafTe en Italie avec le Comte de 
Montfort, il cfl rcccû à Rome par le Pape Clément IV. 
qui luy donna cn l’an 1165. la dignité de Sénateur Ro- 
main, avec l’inveftiture du Royaume de Sicile, de Na- 
ples & de Hierufalem, à la charge de payer au S. Siège 
quarante mil efeus d'or tous les ans le jour de S. Pier- 
re, S c tous les trois ans, vn cheval blanc, à condi- 
tion qu'il n’acceptcroit jamais la dignité d’Empereur. 

Charles donne ]a bataille à Manfred, qui mourut au 
combat. Depuis Corradin ayant feeû la mort de Man- 
fred , entre dans l’Italie avec de grandes forces ; Charlc^ 
va au devant de luy , le combat , & Corradin fut desfait 
&C pris prifonnier , &C cn fuite eut la telle tranchée dans 
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Naples , par le jugement de Charles. Ainfi finit la Mai- 
fon de Suauve , apres avoir poflfedé le Royaume de Si- 
cile foixantc & feize ans. 

Charles d’Anjou entre en pofiefiion du Royaume de 
Sicile, en confequence de l’inveiliture qui luy avoit efté 
donnée par le Sainâ Siège, auquel il cftoit retourné 
de plein droit, n’y ayant plus aucun heritier légitimé 
delà Maifon de Suauve. 11 cil vray que Manfred bailard 
avoit eu deux filles, Beatrix &c Confiance: il maria de 
fon vivant la derniere à Pierre d’Arragon, l’autre eftoit 
demeurée prifonnicrc en Sicile. 

Charles pofiede fon Royaume paifiblcment pendant dou- 
ze ans ; fon règne ncanrmoins fut rude , & les Officie rs 
faifoient de grandes exaélions , &C exerçoient de grandes 
violences: les François qui eftoient dans la Sicile trai- 
toient.injuricufement les Dames Siciliennes. Cette mau- 
vaife conduite irrita les Siciliens, leur donna fujet de 
faire des plaintes à Charles par des Députez qu’ils luy 
envoyèrent à Rome. Le mépris que Charles en fit, au- 
gmenta leur mécontentement , &C leur donna fujet de 
penfer à fe tirer de fon obeïfiance. Les Grands font vne 
fa&ion , députent vers Pierre d’Arragon , traitent avec 
luy, pour venir en Sicile pofieder le Royaume, qu’ils 
difoient luy appartenir comme heritier de Manfred, à 
caufc de Confiance fa femme. Pierre reçoit les propofi- 
tions , & engage les Siciliens à faire ce grand meurtre des 
François, quia eule nom de Vcfpres Siciliennes. Char- 
les ayant eu advis de la révolte des Siciliens, & de la 
cruauté qu’ils avoient exercée envers les François, vint 
en Sicile, & alfiege Mcffine. Pendant ce temps, Pierre 
d’Arragon defeend en Sicile, fe fait rcconnoiftre Roy 
dans Panormc par fes Ambafiadeurs. Charles en ayant 
eu advis , fe retire dans fon Eftat de Naples, & aban- 
donne la Sicile à Pierre d’Arragon. Depuis Charles pafic 
°en Provence , laiflc Charles fon fils à Naples , qui fut 
pris prifonnicr en vn combat naval, &c mené en Arra- 
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gon. Charles Premier meurt , fon fils eftant encore en 
prifon : Il nomme Robert Comte d’Artois fon fre re , pour 
gouverner fes Eftats, pendant la prifon de fon fils. 

Pierre d’Arragon , en l’an 1186. meurt d’vne bleffure 
qu’il eut en la bataille qu’il donna à Philippes Roy de 
France , fils de S. Louis, qui cftoit entre dans fes Eftats 
avec vnc puiftante armée. Pierre d’Arragon laifla quatre 
enfans malles, Alphonfe, lacques , Frédéric & Pierre: 
Alphonfe luy fuccedc au Royaume d’Arragon , lacques 
au Royaume de Sicile, à la charge qu’Alphonfe mou- 
lant fans enfans, lacques auroit le Royaume d’Arragon, 
&C Frédéric celuy de Sicile. 

lacques d’Arragon met en liberté Charles 1 1 . & en- 
fuite le Pape Nicolas luy donne l’inveftiture du Royau- 
me de Sicile. 

lacques ayant eu advis de la mort d’ Alphonfe Roy 
d’Arragon fon frere, palfecn Arragon , laiflc fon frere 
Frédéric fon Lieutenant General en Sicile, en l’an 1190. 

Le Pape Nicolas meurt , Boniface luy fuccede , qui né- 
gocié par fes Légats vn Traité de paix, entre lacques 
Roy d’Arragon, &c Charles II. Les conditions furent, 
que lacques cederoit à Charles toutes les prétentions 
qu’il avoir fur le Royaume de Sicile , qu’il efpouferoit 
Blanche fille de Charles , & que Charles fils du Roy de 
France rcnonccroit au droit qu’il pouvoir prétendre au 
Royaume d’Arragon, & que lacques feroit abfous des 
ccnfures Ecclefraftiques. 

Les Siciliens ayans eu advis de ce Traité , font vne 
grande alTemblée , en laquelle ils déclarent Frédéric 
Roy de Sicile , fuivant le Tcftamenc de fon pere Al- 
phonfe. 

Frédéric, & Charles eurent de grandes guerres pour 
le Royaume de Sicile : Enfin ils firent la paix , à condi- 
tion que Frédéric efpouferoit Aleonor , fille de Charles, 
que la Sicile luy demeur<soit pendant fon vivant. Le 
Traité de paix eft confirmé par Boniface VIII. 
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Frédéric , apres avoir régné quarante ans , meurt l’an 
1336. laiffe fon fucceflcur au Royaume de Sicile Pierre. 
Deuxième fon fils. 

Pierre eut deux enfans, Louis qui fut Roy de Sicile, 
& Frédéric. 

Louis apres longues guerres fit la paix avec Ieanne Pre- 
mière Reine de Naples , fille de Robert. Les conditions 
du Traité furent; Que le Royaume de Sicile demcurc- 
roit à perpétuité à Louis , à la charge de payer tous les 
ans au S. Siégé , au nom de la Reine Ieanne, trois mil 
onces d’or. 

Louis meurt fans enfans, Frédéric IV. luy fuccede , 
qui meurt l'an 1377. 

Marie fa fille luy fuccede, cfpoufc Martin d’Arragon. 
Apres la mort de Marie , &C Martin d’Arragon, il y eut 
de grandes guerres pour le Royaume de Sicile: enfin les 
Siciliens élcurcnt Ferdinand Premier Roy d’Arragon, 
fils de Ican Roy de Caftillc. 

L’on peut donc remarquer de ce quia efté dit cy-dcf- 
fus , que la Sicile appartenoit à Charles d’Anjou , & à les 
defeendans , par l’inveftlturc qui luy en avoir efté don- 
née par Clement IV. 

Que Pierre d’Arragon cftoit vfurpateur, qu’il n’avoic 
aucun droit en l’Eftat de Sicile, fa pretenfion cftanc 
fondée fur le mariage de Confiance, fille de Manfred, 
lequel Manfred cftoit baftard , de la Maifon de Suauvc , 
& qui avoir vfurpe le Royaume fur fon neveu Corradin. 
L’on peut adjoufter , que ces Terres cftanr de l’Eglifc , 
Charles d’Anjou en cftoit le vray Seigneur, puifqu’il en 
avoit eu l’inveftiturc du Sain£t Siège. 

Si donc Pierre d’Arragon n’avoit aucun droit , fes 
enfans ne pouvoient avec titre légitime conteftcr le 
Royaume à Charles d’Anjou : joint que Iacques fécond 
fils de Pierre d’Arragon , ainfi que nous avons remarqué 
cy-ddfus , avoit cédé tout le ^roit qu’il avoit au Royau- 
me de Sicile, à Charles d’Anjou. 


Apres 
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Apres cette ccffion , Frédéric frcrc de Iacqucs ,11e pou- 
voir pas légitimement concerter la Sicile à la Maifon 
d'Anjou, neantmoins ce Frédéric ayant efté élcû parles 
Siciliens, fit la guerre à Charles II. d’Anjou ; &c par vn 
Traité la Sicile luy demeura, les vns difent à vie, les au- 
rres à perpétuité 5 c’eft le premier titre légitime de la 
Maifon d’Arragon, pour la Sicile. 

En confcqucnce de ce Traité, Frédéric poffeda la Si- 
cile du vivant de Charles II. d’Anjou, ôC de fon fils Ro- 
bertpendant quarante ans, en forte que ceux de la Mai- 
fon d’Arragon avoient pour partage la Sicile, & la Mai- 
fon d’Anjou le Royaume de Naples. Ces deux Eftats fu- 
rent ainfi polTcdez feparcmcnt fans contcftation par ces 
deux Maifons , jufques au règne de Icanne Première , 
Reine de Naples , qui eftoie fille de Robert d’Anjou , du- 
rant lequel règne Louis d' Arragon , petit fils de Frédéric , 
luy fit la guerre. Et enfin par vn Traité de Paix,, Ican- 
ne accorda à Louis la Sicile à perpétuité , à la charge de 
payer au S. Siege , à la décharge de Ieannc , trois mil 
onces d’or cous les ans. Cette divifion du Royaume de 
Sicile, fous le nom de T 'rinacrie, fut approuvée par le 
S. Siège, &c par les Cardinaux, nonobftanc l’inveftiturc 
faite en faveur de Charles Premier. 

En confequcncc de ce Traité, la Sicile a cité poifedée 
par les defeendans des Rois d’Arragon, jufques à la mort 
de Marie d’Arragon Reine de Sicile, apres la mort de 
laquelle les Sieilens élcurent Roy de Sicile Ferdinand 
V. Roy d’Arragon , fils de Iean de Caftillc. C’eft de ce 
Ferdinand que la Maifon d’Auftriche prétend avoir droit 
au Royaume de Sicile , daucant que les fuccefteurs de 
Ferdinand en l’an 1460. firent vne vnion du Royaume de 
Sicile à la Couronne d’Arragon. 

L’on void donc par ce que deflus, que la divifion du 
Royaume de Sicile ayant cfté faite d’avec le Royaume 
de Naples : ( divifion qui a efté authorifée par le S. Siege, 
par le confenrcmcnt de Icanne Reine de Naples ) il eft 
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difficile de fonder vn droit pour la France, puifque nos 
Rois n’ont aucun titre pour prétendre le Royaume de 
Sicile, que l’adoption qui a efté faite par Ieannc Deu- 
xième Reine de Naples, & Louis d’Anjou. Et lors de 
cette adoption, Ieannc II. n’avoit rien au Royaume de 
Sicile , qui eftoit poiîedc par Alphonfe d’Arragon , en 
confequence de la fufdite divifion. 

Adjouftez à cela le Traite fait entre Louis XII. 
Ferdinand Roy de Caftille , par lequel la Sicile fut laif- 
fée à Ferdinand, & jamais depuis en tous les Traitez el- 
le n’a efté conteftée: Tellement que je ne voy pas que 
l’on puifte fonder vne conteftatiou pour le Royaume de 
Sicile. 

CE^eA- 
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Charles d’Aniov frcre 
de S. Louïs, eut l'inverti- l 
ture du Royaume de Sici- < 
le en l'an 116t. 


Charles Deuxicfmc fon ; 
fils luy fuccede. 

I 

Robert d'Aniov fucce- 
da à Charles Deuxiefme. 


Ieanne petite fille de 
Robert luy fuccede, cette 
Ieanne a cfté la dernierc 
qui a prétendu la Sicile. 
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AEREÇe' DES DROITS DE LA 
Couronne de France fier les Eflats du 
Duc de Savoye. 


Es prétendons de la France fur les Eftats 
du Duc de Savoye , ne font pas de peu de 
confideration. Nos Rois en ont fait tant 
d'eftat , qu’encore qu’ils ayent rendu plu- 
lîeurs Places qu’ils avoicnt conquifes fur 
les Ducs de Savoye, neantmoins tous ces Traitez ont 
elle faits avec cette refcrve,& condition , que les diffe- 
rens qui elloient entre les deux Princes, feroient termi- 
nezpar Commilfaires , & Arbitres, qui feroient nommez 
de part & d’autre. L’on peut voir cette condition par 
vn des articles du Traité de Cambrefis inféré cy-apres j 
&C depuis ce Traité, tous les autres qui ont efté faits , ont 
contenu cette referve. 

Ces prétendons font fondées fur deux moyens : le pre- 
mier , fur l’adoption faite par Ieanne 1 1. de Louis III. 
Duc d’Anjou, & apres fa mort , de René d’Anjou, qui 
inditua par fon Tellament Charles d’Anjou , & Charles 
enfuite appella à fa fuccelfion vniverfelle Louis XI. & 
Charles V 1 1 1. A ces deux Rois ont fuccedé Louis XII. 
& confecutivemenc nos Princes , qui ont fouftenu qu’en 
la fuccelfion des Rois de Naples, les Comtez de Pro- 
vence , le Comté de Piedmont, qui avoit efté annexé a 
la Provence, & le Comté de Nice elloient compris. 

Sur ce fondement les CommilTaires du Roy de Fran- 
ce qui furent députez pour terminer avec les Commif- 
faires de Savoye, les differens refervez par le Traité de 
Cambrefis , adjugèrent le Comté de Nice à la Couron- 
ne de France. 

Il elt vray que pendant les troubles du Royaume de 
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Naples, qui furent excitez par la Maifon de Durats, à 
l’encontre de Ieanne Reine , Amedée Septième Comte 
de Savoye , s’empara du Piedmont, que ces Comtes ont 
tousjours depuis polfedé par vfurpation. 

La Reine Ieanne deflors affembla fes Eftats àCafa-nau- 
ve, l’an ijij. commanda de lever des gens de guerre pour 
rentrer dans fonEftat; mais la divifion, &c la guerre quel- 
le avoir dans l’Eftat de Naples , l’empefeherent d’cxecu- 
ter fon delfein. 

Les Princes de la Maifon d’Anjou, & Rois de Naples , < 
qui ont fuccedc à cette Princelfc, ont difpofc par leurs 
Tellamens, & du Comté de Provence du Piedmont: 
quant au Comté de Nice, Rcnc Roy de Sicile envoya 
lommer le Duc de Savoye de luy rendre cet Eftat, qui 
s’ellcndoit jufqucs à Gènes , cnfemble Ville -franche , & 
le relie du Piedmont. 

Les droits des Ducs de Savoye fur le Comté de Nice, 
font fondez fur vne ceflion qu’ils prétendent leur avoir 
elle faite en l’an 1418. par loland , mere Sc tutrice de 
Louis III. Comte de Provence, & Roy de Naples, qui 
lailfa la ville de Nice , pour compofer vne pretenfion de 
cent foixante mille livres, qu’Amé Duc de Savoye di- 
foit luy cftre deuc. 

A cela l’on rcfpond deux chofcs : la première , que 
cette celfion cil nulle, ellant faite par vne tutrice, qui 
n’avoit aucun pouvoir de difpofer du bien de fon mineur: 

La fécondé, que ce n'eft qu’vn engagement , & qu’en • 
payant lafomme de cent foixante mille livres, l’on peut 
rentrer dans cét Ellat: Et de plus, que les Ducs de Sa- 
voye polfedent plufieurs autres villes, qui ne font point 
comprifes dans l’engagement , comme Ville-franche , 
le Pont-joye, Sainde Agncttc , SC toute la colle de la 
mer. 

Enfin ce droit du Comté de Nice a elle trouvé fi lé- 
gitimé , que les Commis députez par la France , ne pou- | 
vans s accorder avec ceux de Savoye , adjugèrent à la 
Couronne de France ce Comte. 
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Les prétendons de la France fur les Eftats de Savoye, 
font encore fondez fur vn autre moyen, qui n’eft pas fi 
éloigne. . 

Il eft confiant que Philippes Septième Duc de Savoye 
elpoufa Marguerite de Bourbon , 8 c par le contrat de 
mariage il eft porté, que les enfans qui en viendroient, 
dévoient fucccder les vns aux aucres en tous les Eftats. 
Cette condition fut approuvée par les Eftats de Savoye. 
De ce mariage il y eut deux enfans, Philbert,8cLouïfe, 
mere du Roy François Premier. 

Philbcrt fucceda en tous les Eftats de fon pere , & 
mourut fans enfans, Iaiftanc par confequent Ion héritiè- 
re vniverfelle, tant par la dilpofition de droit commun, 
que par la claufe du mariage , Louïfe (a fœur, &mere du 
Roy François Premier. 

François Premier pour avoir raifon de fes droits , en- 
voya fes Députez vers Charles IX. Duc de Savoye; 8 C 
cette voye n’ayant pas reiifli, il envoya vnc puilTante ar- 
mée dans les Eftats du Duc , commandée par Monfieur 
le Dauphin, &c par François de Bourbon Comte de S. 
Pol. La Savoye, le Piedmont, la Brelfe furent conqui- 
fes en peu de temps : le Marquifat de Saluces fut confif- 
qué par la felonnie commifc par François Marquis de 
Saluces : le Roy en invertit Gabriel d’Aire , apres la mort 
duquel , l’Eftat retourna à la Couronne de France. 

Depuis e% l'an 1559. tous ces Eftats furent rendus au 
Duc de Savoye, par le Traite de Paix de Cambrefis, 
fait.l’an 1JJ9. à la referve des Places de Thurin , de 
Quicrs, de Villc-neufve d’Aft, de Chivas, de Pignerol, 
8 c du Chafteau de Saluces , qui dévoient eftre retenues 
parle Roy Henry Second, jufques à ce que les droits 
qu’il pretendoit en la fucccifion de fon ayculc fuflcnc 
terminez par les Arbitres. 

En execution du Traité de Cambrefis, Marguerite de 
France fut mariée avec le Duc de Savoye, & par le con- 
trat de mariage Henry Second delaifla au Duc de Sa- 
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voye, pour luy, fes hoirs & ayans caufe, l’enticre &c 
pleine pofleflion des Duchez de Savoye, pais de BrefTe, 
Principauté de Piedmont; enfcmbledes autres Terres, &: 
Seigneuries mentionnées au Traité de Cambrefis; fors 
& excepté les Places de Thurin , Quiers , Pignerol , 
Chivas, &Villc-neufved’Aft,que le Roy devoir retenir, 
jufqucs à ce que les droits par luy prétendus fuflent ter- 
minez; ce qui deYoit eftre fait dans trois ans fans autre 
prolongation. 

Henry Second meurt, ces differens eftans encore in- 
décis. Depuis fous le règne de Charles I X. l’on députa 
des CommifTaires de la part du Roy, & du Duc de Sa- 
voye, pour en execution du Traité de Cambrefis, exa- 
miner les pretenfions de la Couronne de France. Cette 
All'cmbléc fut inutile , les CommifTaires ne s’eftans pû 
accorder, ni convenir fur les differens des deux Princes. 
Enfin ils fe feparcrent, & rendirent en particulier leur 
jugement, chacun en faveur de leur Maiftre. 

En fuite de cette AfTemblée, le Duc de Savoye repre- 
fenra par fes Députez à Charles 1 X. que les trois ans 
portez par le Traité de Cambrefis eftoient expirez, &: 
ncantmoins que leurs differens n’eftoient point termi- 
nez; demandoit la reftitution de fes Places. Sur quoy le 
Roy Charles mal confcillé, luy remit toutes fès Places , 
à la referve de Pignerol. Le Duc de Savoye donna de 
plus Savillan. Ainfi la France fut dépouïlly des Places 
quelle avoir conquifcs dans le Piedmont , & quelle 
avoir pofTedées pendant vingt-trois ans, fous le règne 
de quatre Rois. 

Henry III. eftantvcnuà la Couronne , le Duc de Sa- 
voye luy fit grande inftancc pour la reftitution de Pi- 
gnerol & de Savillan. Enfin par Lettres patentes don- 
nées a Lyon, le 7. Oélobrc 1574. le Roy donna pouvoir 
au Grand Prieur de France, &c à Charles de Biraguefon 
Lieutenant General delà les monts , en l’abfence de 
Monfieur de Nevcxs, & à Monficur de Sauve- Secrétai- 


P O V R LES NEGOCIATIONS DE PAIX. 119 
re d’Eftat , de rendre audit Duc de Savoye les Places de 
Pigncrol, Savillan , la Peroufe, l’Abbaye de Gcnellcs,leurs 
appartenances & dépendances, fans préjudice to efois 
des droits prétendus par le Roy contre le Duc de Sa- 
voye, félon ce qui en pourroit eftre adjugé par les Dépu- 
tez &c Arbitres qui feroient choifis de part 6 C d’autre. 

Le Duc de Nevcrs qui cftoit lors Gouverneur fie Lieu- 
tenant General pour le Roy delà les monts , ayant eu ad- 
vis de cette reftitution , envoya vne remonftrancc au 
Roy , qu’il fit lire en plein Confeil , St déclara qu'il luy 
rcmettoit fa charge , St qu’il ne vouloir eftre prefent à 
la reftitution de ces Places , qui portoient vn fi grand 
préjudice à la Couronne. 

Le Roy Henry 11 1 . fit expédier des Lettres en forme 
de Déclaration , qu'il avoir mis ces remonftrances en de- 
liberation, St que pour plufieurs confiderations à ce le 
mouvant , il veut que la reftitution foit exécutée , qu’il 
reprend en fes mains la charge de Gouverneur St Lieu- 
tenant General delà les monts, que ledit Duc de Nevcrs 
luy avoir remife, pour en dilpoler ainfi qu’il adviferoit, 
làns que pour raifon de la reftitution des Places , il en 
puifte rien eftre imputé audit Duc de Ncvers. Ces Let- 
tres (ont du 19. Oéîobrc 1574. 

£ Le Duc de Savoye apres tant de grâces rcceuës , voyant 
le Roy Henry II I. occupé aux Eftats de Blois, s’empara 
du Marquifat de Saluées. • 

Depuis en l’an 1600. Henry IV. ne pouvant avoir 
raifon fur la reftitution du Marquifat de Saluées, entra 
dans la Savoye qu’il conquit en peu de temps. Le Pape 
Clément VIII. s’entremit pour terminer ces difterens, 
en confcquence d’vn article du Traité de Vervins, qui 
porte, que les difterens qui demeuraient à terminer par 
ce Traité, entre Henry IV. SC le Duc de Savoye, fe- 
roient remis pour le bien d’vne paix au jugement du S. 
Pere le Pape Clément V 1 1 1 . 

Le Roy Henry IV. députa Meilleurs de Sillery, St 
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le Prefident Iannin,pour traiter en prefence du Cardi- 
nal Aldobrandin , de la reftitution du Marquifat de Sa- 
luées , &C autres droits & pretenfions de la Couronne 
de France, fur les pais poffedez par le Duc de Savoye. 

Le Traite cft conclu à Lyon, l’efchangc cft fait du 
Marquifat de Saluces avec la Brcife j &par ce Traite le 
Roy fe referve tous les droits par luy prétendus contre 
le Duc de Savoye, fuivant ce qui cft porte par les Trai- 
tez de Cambrefis, en 1559. &c de Thurin en 1574. 

Ces droits refervez font les pretenfions en la fucccf-^ 
fion de Louïfe de Savoye, mère de François Premier, . 
& les droits de la fucceffion des Rois de Naples, Com- 
tes de Provence , de Piedmont & de Nice , ainfi que 
j’ay dit cy-dcvant. L’on peut adjoufter à ces droits , ce ux 
que le Roy peut prétendre à caufc du Dauphiné, fur la 
Baronnie de Foffigny, & autres terres pofiedées parle 
Duc de Savoye, qui eftoient des dépendances du Dau- > 
phiné. 

Quant aux pretenfions du Roy fur les Eftats du Duc 
de Savoye, à caufc de Madame Louïfe de Savoye , mere 
du Roy François I. fur les biens alodiaux du Piedmont: , 

Il faut remarquer que Philippcs Comte de Brclfc, de- 
puis Duc de Savoye, perc de ladite Louïfe, efpoufa Mar- 
guerite de Bourbon. Il fut dit par le contraft, que les en- 
fans qui fortiroient de ce mariage, reprefenteroient leur 
pf rc au droit d'aifnefTe , félon l’ordre de primogeniture. 
De ce mariage fortit le Duc Philbert & ladite Louïfe : 
ledit Duc Philbert mourut fans enfans, & ainfi ladite . 
Louïfe venoit, tant àla fuccefiion de fon pere Philippcs, 
que de fa mere Marguerite de Bourbon ; maisparce que 
la Principauté ne tomboit en quenouille en Savoye, il 
n’y avoir que les biens alodiaux qui pouvoient échcoir 
aux filles , par confequcnt à ladite Louïfe. 

Mais ceux qui ont voulu examiner de plus prés cét : 
affaire, ont trouvé que ce droit du Roy eft foible, &c 
qu’il feroit plus à propos de ne s’en pas fervir. 


Ils 
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Ils ont dit , que ce Philippes Comte de BrelTe avoir 
deux freres fes aifncz , tous deux mariez , & le Duc avoit 
plufieurs enfans: Que ledit Philippes avoit eu pour fon 
appanage le Comte de BrelTe &C Bcugé; de lorte que 
Madame Louïfc fa fille du premier lié! ayant elle dotée, 
ne pouvoit rien prétendre audit appanage , y ayant des 
fucccfieurs légitimés du nom, &dcs armes delà Maifon 
de Savoye. 

Que ladite Louïfe qui furvefquit fon frere Philbert 
prés de trente ans , ne difputa jamais la fucceflion , ni de 
tout l’Eftat, ni de I’appanage de fon pere, audit Char- 
les: Que les difFercns furent feulement pour le dot delà' 
merc Marguerite de Bourbon , qui n’eftoit pas de grande 
confideration. 

Que quand ainfi ferait , que le Roy François I. euft 
pû prétendre quelques alodiaux , comme rcprelêntant 
la merc, ou toutes fes pretenfions lont elleintes avec fa 
pofterité, ou elles font dévolues aux trois fœurs filles du 
Roy Henry II. & leurs heritiers, comme les plus pro- 
ches de la Mailon de Valois. 

Que ces filles font ces trois foeürs filles dudit Roy 
Henry I I. ou leurs enfans qui ont furvefeu à tous les 
malles dudit Roy j fçavoir Elizabeth , mariée au Roy 
d’Efpagne; Claude, qui efpoufa le Duc de Lo'rraine; &C 
Marguerite DuchelTc de Valois : cclle-cy decedéc lins 
enfans , inftitua fon heritier le Roy à prefent régnant ; 
Que ladite Reine d’Efpagne n’avoit lailTc autres enfans 
que l’Infante des Païs-Bas Ifabelle , 6C Catherine mere 
du Duc de Savoye qui eft à prefent : Que de là s’enfui- 
voit.quc tous les droits de la Mailon de Valois, aufquels 
les femmes peuvent fucceder, doivent eftrepartagez en- 
tre ces trois fœurs, ou leurs heritiers, qui lont le Roy , 
le Duc de Savoye, 6 C le Duc de Lorraine. 

Mais comme ceux qui ont écrit pour le Duc de Sa- 
voye, demeurent d’accord de ce que delTus, & qu’il ap- 
partient au Roy vne partie de ces biens alodiaux, corn- 
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me inftitué heritier par la Reine Marguerite; ils adjou- 
ftent aulfi que les prétendons dudit Duc vont plus avant, 
& en des chofes de bien autre confequcncc , voulans 
defigner ces prétendons fur le Duché de Bretagne, du 
chef de fa mere , contre lefqucllcs le Roy a de bonnes 
deffcnles. 

fo s s j g NT. 

L A Baronnie de Foldgny échcut aux Dauphins de 
Viennois , par le mariage de Beatrix de Savoye , 
avec Guy Cinquième Dauphin, qui mourut l’an 1170. 
St cette Beatrix cftoit bile de Pierre Comte de Savoye 
te d’Agnes de Foldgny. 

Les Dauphins ont polfedé cette Baronnie julques es 
années 1343. St 1349. que le Dauphin Humbert en fit 
don, avec le Dauphine aux Rois de France. 

En l’année 1354. il y eut vn Traité fait à Paris, entre le 
Roy lean , St fon fils Charles d’vne part , St Amé V I. 
Comte de Savoye d’autre , où il fut accordé que ledit 
Comte de Savoye St fes fuccelfcurs auraient ladite Ba- 
ronnie de Foldgny , 6 C autres terres y Ipecifiées , à la 
charge de 'tenir par lcfdits Comtes de Savoye à perpétui- 
té , à foy 8t hommage lige, S L fous la Souveraineté des 
Dauphins de Viennois , ou en leur defaut des Rois de 
France, ladite Baronnie de Foldgny , St autres Terres. 
Ce Traité confirmé és années 1376. 8t 1410. 

En fuite de ce Traité , il y a deux a&es d’honimagc 
lige pour ce regard, des années 1355. St 1410. 

En l’année 1455. Louis Dauphin , depuis Roy de 
France Onzième du nom, renonça audit droit de foy 
St hommage, 8t de Souveraineté, moyennant vnclom- 
mc de deniers. Ce qui fut ratifié par le Roy Charles 
VIL audit nom. 

Il y a plulîeurs moyens contre cette renonciation , 
qui ont cité déduits dans vn mémoire feparé. 
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COSNT, SAVILLAN, FOSSAN, 
Mondevis , & Cherajè en Picdmont. 

I L cfl certain que le Picdmont a eflc tenu 8c pofledé 
par les Comtes de Provence Charles Premier 8c Se- 
cond , aufquels ont fuccedé Robert , fils dudit Charles 
Second, Ieanne Première, 8c apres elle Louis, fils ado- 
ptif de ladite Ieanne , 8 C en fuite tous les Comtes de 
Provence, jufques au Roy Louis XI. 8c fes fucccfieurs 
Rois de France. 

Le Picdmont a eflé vni au Comté de Provence déc 
l’an 1306. ëC les marques de la pofleffion defditcs deux 
Seigneuries par les Comtes de Provence , font certaines 
8c indubitables. 

Du Comté de Picdmont dépendoient anciennement 
les villes de Cofny, Fofl'an, Savillan, Mondevis, Chc- 
rafe, Albc, Montfental, Bufquc,8cRoquc-parviere; les 
cinq dernieres villes ont ellé diflraites du Piedmonc, en 
forte qu’il ne relie plus que Cofny , Fofl'an , Savillan , 
Mondevis, 8c Cherafc, que le Roy peut juflement pré- 
tendre. 

Il cft vray qu’Amedée VI. Comte de Savoyc es an- 
nées 1346. 8c 1347. envahit le Comté de Picdmont fur 
Ieanne Première, ôc que les Ducs dcSavoye en fuite de 
ce en ont joui; mais l’origine de cette pofleffion cflant 
vicieufe 5 C violente , ils n’ont pû acquérir de titre lé- 
gitime. 

Les Ducs de Savoye apportent vne renonciation du 
Piedmont à leur profit , de Louis Premier, en l’année 
1381. A quoy l’on rcfpond, que ledit Louis n’a pû faire 
cette renonciation par l’inflitution d’heritier audit Com- 
té de Piedmont , faite de luy par Ieanne Première, le 
fils dudit Louis cflant appcllé apres luy, 8c leurs defeen- 
dans malles , qui eftoient heritiers 8c fucceflcurs neccf- 
fidres dudic Louis , qu’ils ne pouvoient priver de ladite 
fucceflion. Q^ij 
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Pour le droit prétendu du chef de Madame Louïfe de 
Savoye, mere du Roy François I. il a efté reprcfentc en 
vn mémoire fcparé, &confiftc en fi peu de chofe, qu’il 
cft comme inutile de s’y arreftcr. 

QVE LE DVC DE SAVOTE A P V 
^ aliéner Pignerol ,• que t alienation ejl bonne i que le 
consentement de l'Empereur nj e/loit point requis , 
cette Placent dépendant point de ( Empire. 

E Roy au mois de Mars de l’année 1630. 
par la bonne conduite de celuy qui com- 
mandoit fon armée, conquit fur le Duc de 
Savoye, entre autres places du Piedmont, 
la Ville & le Chafteau de Pignerol. 

Au mois d’Oélobre enfuivant fe fit le Traité de Ra- 
tifbonne , par lequel , entre autres chofes , il fut convenu 
que cette place &c autres feroient rendues par fa Maje- 
lîé audit Duc. 

En Iuin de l’année 1631. fut fait vn Traité à Querafe, 
par lequel le Roy s’obligea de faire retirer fes garnifons 
de Pignerol } & de fait le vingtième Septembre enfui- 
vant clics fortirent. 

Au mois d’Oétobre de la mefme année, par vn Trai- 
té particulier, le Duc de Savoye, pour le bien general 
de l’Italie, laifta Pignerol au Roy, pour le tenir fix mois. 

Enfin faMajcfté par vn Traité du j.May 1631. acquit 
dudit Duc la Souveraineté de Pignerol, &autresTcrres 
5 c Seigneuries, (ce font les termes du Traité) pour cftrc 
vnics à perpétuité à la Couronne de France. 

Cette vente faite par Monfieur de Savoye au Roy d’v- 
ne Terre fouveraine, ainfi qualifiée par le Traité, quiluy 
appartenoit, & dont il eftoit enpolTeifion depuis longues 
années , excita beaucoup de bruit dans l’Italie: Et par- 
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ce que les Efpagnols de leur chef n’y pouvoient trouver 
a redire, & n’a voient aucun moyen de troubler la Fran- 
ce, en fa nouvelle acquifition, ils ont recherché l’Em- 
pereur , qu’on ne doute pas cftre du tout à leur dévo- 
tion, auquel ils ont fuggeré des moyens, qui ne man- 
quent jamais à ceux qui fc peuvent fervir de l’audori- 
té de l’Empire. 

L’Empereur donc voulant fervir le Roy d’Efpagne , 
& les Princes d’Italie, qui font fous le joug des Efpa- 
gnols , propofa quelques moyens peu de temps apres 
cette acquifition , & les fera polfiblc propol'er en la 
Conférence de Cologne , qui font : 

Que le Duc de Savoye, vafial de l’Empire, n’a pû 
vendre ni aliéner Pignerol fief de l’Empire, fans le feeû 
&C confcntement de luy , qui eft fon Seigneur Souve- 
rain , & que cette alienation eft nulle de ce chef. 

Que cette acquifition n’a pour fondement que les 
troubles d’Italie, que les François entretiendront perpé- 
tuellement, tant qu’ils tiendront ces Places. 

Qu’ils ont vfé de mauvaife foy pour parvenir à cette 
acquifition, & au préjudice du Traité de Ratilbonne. 

A ces oppofitions , il femble que les rcfponfes que l’on 
peut faire de la part du Roy , font trcs-confidcrables , 8C 
que ce fera vn bon confeil, quand l’on donnera ordre 
aux Députez de fa Majefté à Cologne , de déclarer ab- 
folument, que le Roy ne peut donner fatisfadion fur 
cette propofition, pour beaucoup de raifons. 

Que cette acquifition cftant traverfée par les enne- 
mis de cette Couronne , qui ont excité pour cela toutes 
fortes de Puilfanccs , tant dedans que dehors l’Italie , 
pour la faire révoquer, fait voir combien elle eft vtile 
à la France. 

Que l’honneur du Roy y eft trop engagé , le contrad 
de l’acquifition parfait & accompli, &lcs Terres acqui- 
fes &c vnies à la Couronne de France. 

Que les amis & alliez de fa Majefté (ont trop interef- 

QJij 
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fez à l’cntrctcnemcnt de ce contraft , pour ne fc voir 
fruflrcz d’vne defFenfe qui leur cft fi ncccffairc & vtilc. 

Que ce feroit condamner l’aélion du Roy, & du Duc 
de Savoye d’avoir ignore l’vn &c l’autre : ce qu’ils fai- 
foienc en cette occafion, pour rendre leur contract bcm 
6i valable. 

Ce feroit advouer ce que les ennemis de la France 
ont eferit contre cette acquificion , touchant feulement 
la forme , non pas le fonds ; mais il importe peu en tel- 
les affaires de quelle forte elles foient exécutées , pour- 
veu que les contraétans foient refpeclivemcnt fatisfaits. 

Il cil neantmoins à propos de faire voir, que le Duc 
de Savoye a pû vendre Pignerol, & fes dépendances, 
fans en demander la permiflion à l’Empereur, Se que le 
Roy l’a pû acquérir. 

Les Hiitoriens de Savoye , les mieux informez, ont 
eferit, que la Terre & Seigneurie de Pignerol , &c la 
vallée de la Peroufe , font échcus à la Maifon de Savoye , 
par le mariage d’Adelaïde , ou Alix fille de Manfroy , 
Marquis de Suze, avec Amcdcc Premier du nom Com- 
te de Morienne , l’an iozj. Que de ce mariage nafquit 
Amedée II. aulli Comte de Morienne ,pere de Humbert 
] I. Comte de Morienne , l’an 1077. qui fucceda en ces 
Seigneuries à ladite Alix fon ayculc paternelle. 

En fuite de ce, & à ce titre, les Comtes & Ducs de 
Savoye, ont joui de ces terres, jufqucs au jour de l’ac- 
quifition , donc efl queftion. 

Les mefmes Hifloriens ont eferit , que lefdites Sei- 
gneuries ont efte polledces en Souveraineté par les Ducs 
de Savoye , n’en ayant jamais reconnu perfonne , non 
pas tncfmc l’Empire. 

Le contrat fait avec le Roy témoigne bien cette vé- 
rité; car il porte exprefTement, que ledit Duc tranfpor- 
te au Roy, à tousjours, la propriété, poffdfion & fou- 
verainetc de la Ville & Chafteau de Pignerol. Et en vn 
autre lieu, pour monftrer qu’il tenoie ladite terre fouve- 
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raine , il eft dit, que ledit Duc ayant l’intention d’em- 
ployer l’argent qu’il rccevroit du Roy , il avoit penfe 
d’acquérir la Souveraineté de Neuf-chaftel , & Valcngin , 
ou autres Terres Souveraines ; c'cft à dire , employer 
fon argent en terres de pareille nature, que celles qu’il 
avoir vendues. 

Si Pignerol &c les autres terres aliénées au Roy n’euf- 
fent elle Souveraines, Se tenues de cette qualité par le- 
dit Seigneur vendeur, il euft efte ncccflaire d’exprimer 
par le contrat, de qui elles eftoient tenues, Se qui en 
eftoit le Seigneur dircét: le prix en euft elle beaucoup 
moindre , fit l’acquifition peu confidcrablc pour le Roy: 
ledit Duc fie fon Confeil connoiffoicnt bien la condition 
des Terres dont eft queftion. 

S’il eftoit befoin, l’on pourrait faire vne énumération 
de plulieurs Souverainctcz fituées furies limites de l’Em- 
pire , fie du Royaume de France, relies que celles-cy, 
qui ont efté aliénées , fpit par donation , échange , ven- 
te pure 8 C (impie , ou autrement , fans que les Empe- 
reurs y ayent jamais apporté leur confentement, fans 
qu’ils s’y foient oppofez, quoy que ces Seigneuries ayent 
efte autrefois de l’Empire. 

Mais quand bien Pignerol Se les terres vendues par 
ledit Traité , n’auroient efté tenues en Souveraineté par 
ladite Alix fie fes fucceffeurs ; ce qui eft néanmoins in- 
dubitable : l’on pourrait dire qu’elle tenoit ces Sei- 
gneuries en franc-alleu , &C comme biens alodiaux. Et 
cette conjeéhire eft tirée de la fondation de l’Abbaye de 
Pignerol, faite par ladite Dame Alix, d’vne partie du 
Domaine de Pignerol; ce quelle n’cuft pû faire, (i Pi- 
gnetol euft efté va fief, dautant que les fiefs ne fc peu- 
vent aliéner par les vaftaux pour caufe pieufe; mais feu- 
lement les biens alodiaux, pour raifon dcfquels il n’eft 
deû ni foy fi C hommage , ni fcrvice militaire : Sc cela 
s’obfervoitplus religieufement au temps de cette fonda- 
tion, que depuis, les loix eftans plus proches de leur 
origine. 
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Or perfonne ne doute que les Terres Souveraines Sc 
alodialcs ne fc puiffenc donner, vendre , échanger , Sc 
aliéner en quelque force que ce foie, les exemples en font 
fort ordinaires. 

Quand ces qualitez ne feroient point à ces Terres , 
c’eft à dire , qu'elles ne feroient ni fouveraines , ni alo- 
diales, mais fiefs d’Empire, l’on peut avec raifon foufte- 
nir, quelles peuvent eftre aliénées, fans requérir le con- 
fentement de l’Empereur: les Docteurs Allemands l’ont 
ainfi refolu, Sc l’on l’obferve ainfi. 

Thomas de Savoyc Comte de Piedmont, Pan uSo. 
ne fit point de difficulté d’offrir au Roy Philippes Au- 
gufte de luy obliger fes Terres &: Seigneuries de Pied- 
mont, Sc les luy mettre en main, pour feureté d’accom- 
plir ce que le Roy ordonneroic fur le différend qu’avoir 
ledit Thomas avec Guillaume Marquis de Montfcrrat. 

Le Roy François Premier, en l’année ijjé. fc rendit 
maiftre par la force de fes armes de tout le Piedmont, 
&de Pignerol mefme, qu’il fit fortifier. Apres la batail- 
le de S. Quentin, les deux Rois de France Sc d’Efpagne, 
traitèrent la paix: Sc par le Traité fait à Chafteau en 
Cambrefis, l’an ijj 9. le Duc de Savoyc, fut reftitué en 
toutes fes Terres Sc Seigneuries , fors Sc excepté aux vil- 
les dcThurin, Quiers, Pignerol, Chivas,& Ville-neuf- 
vc d’Aft , dont la jouïffance fut laiflee au Roy , jufqucs 
à ce que les differens , pour raifon des droits prétendus 
par le Roy contre le Duc de Savoyc, 6c ceux dudit Duc 
contre fa Majefté, fuffent terminez; Sc fut convenu que 
ce feroic dans trois ans , lefqucls expirez , le Roy pro- 
mit laiffer audit Duc la poffeffion defdites villes. 

Le Roy Charles I X. en l’année ij6i. fut preffe ppr le 
Duc de Savoye d’executer le Traité; le Roy envoya fes 
Commiffaires à Lyon, le Duc les liens; les droits furent 
fort agitez de parc Sc d’autre. Nous prétendions Nice &c 
Ville-franche, comme dépendance du Comté de Pro- 
vence. 

Pour 
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Pour le Piedmont , nous le prétendions auflî par le 
mefinc droit. Le Duc de Savoye avoit d’autres préten- 
dons. Ces CommifTaires le départirent fans rien faire; 
car ceux du Roy luy adjugèrent ce qu’il demandoit ; 
ceux de Savoye jugèrent en faveur de leur Maiftrc. 

Il ne fut parlé vn feul mot dans toute cette négocia- 
tion, ni de Pigncrol, ni de la Peroufc, ni par la Senten- 
ce , qui deligne particulièrement les lieux , dont ces Prin- 
ces eftoient en different , qui cil vn argument que Pi- 
gncrol eft vnc terre fouveraine & indépendante. 

Monfieur de Bourdillon Licutenanc General du Roy 
en Piedmont, ayant eu ordre du Roy en l’année i;6i. 
de délivrer au Duc de Savoye, vnc partie de ces Places, 
s’y oppofa formellement ; ncantmoins obeïïïant aux 
cominandcmens précis du Roy, le Duc de Savoye ren- 
tra en pofl'clïion des villes de Thurin, Quiers, Chivas, 
£C Villc-ncufve d'Aft; &lc Roy demeura en polfclTion 
de Pignerol, & receut dudit Duc Savillan, la Peroufe, 
& l’Abbaye des Gcncllcs , qui furent confervées à la 
France jufqu’en l’année 1574. que le Roy Henry*II I. re- 
tournant de Pologne, perfuadé par aucuns de Ion C011- 
fcil , qui avoient cité corrompus , & ayant efté bien trai- 
té par le Duc de Savoye , luy rendit ces quatre villes 
qui luy reftoient en Piedmont; quoy que Monfieur le 
Duüdc Nevers luy cuit fait de fort ferieufesrcmonflran- 
ces pour les confervcr à la France , & qu’il euft déliré 
du Roy vnc defeharge cxprclTe, fe fentant coupable d’o- 
bcïr en cette occafion , & d’y apporter fon confente- 
rnent. Le Chancelier deBirague ne voulut jamais feeller 
les expéditions neccflaircs pour faire cette rellitution : 
le Roy luy-mefmc les fit feeller en fa prcfence , &C fit ex- 
pédier vn brevet de defeharge audit Chancelier, com- 
me il n’avoit point fccllc lefdites expéditions. 

Ces oppofitions font voir combien il importe au Roy 
de ne point fe rclafcher en cette occafion, ayant outre 
l’intereft public , vn fondement bon &c légitime de fa 

R 


1)0 MEMOIRES ET INSTRVCTIONS 
pofleflion , qui cfl: vn contrat en bonne forme. 

Pendant cette longue 8c paifiblc poflefiion de qua- 
rante années, les Empereurs Ferdinand L & Maximilian 
II. Princes puiflans 8c trcs-jaloux de la confcrvation de 
leurs droits , ne fc font jamais entremis du fait de Pi- 
gncrol, & delà Peroulè, ni lors de la conquefte, ni lors 
du Traité de Chafteau en Cambrdis, ni en l’année 1561. 
ni lors de la Conférence de Lyon , ni au partage que fit 
le Roy Henry III. par 1 * Allemagne: ilscuifent eu lors 
plus de raifon de ce faire, ces Places n'eftans qu’en dé- 
port; entre les mains de nos Rois, aulicuqu'aujourd’huy 
le Roy les poflede parle droit de la guerre, droit légiti- 
mé; 8c en fécond lieu, en vertu d’vn Traité fait avec 
vn Prince majeur, 8c connoiflant fes droits , 8c qui ne 
peut eltre dit avoir elle circonvenu , puifque le contrat 
luy cfl: tres-advantageux ; 8c le Roy au contraire char- 
gé d’vne grofle garnifon , qui ne peut dire entretenue 
du revenu qui fe tire fur les lieux. 

La demande que fait l’Empereur, n’cft point tant pour 
le bien 'de l’Empire , que pour fervir à l’ambition d’E- 
Ipagnc , qui void de mauvais œil les François dans l’Ita- 
lie, prefls à s’oppofer à l’opprcflion des plus foiblcs, ge- 
miflans fous le joug des plus puiflans. 

Si l’Empereur perfifte en cette demande, qui n’a pour 
prétexte que le bien de l’Empire, l'on luy pourra jufte- 
ment reprocher, & avec beaucoup de raifon, que toute 
l’Europe a vcû , 8C fes predcceflcurs Empereurs l’ont fouf- 
fert, 8c eux-mefmcs ont fait le mal en partie , Que 
les Rois d’Efpagnc ont vfurpé fur l’Empire le Duché de 
Milan, en l’année 1546. la Seigneurie de Siene, 13111554. 
le Marquifat de Final, l’an ij6i. la Seigneurie de Piom- 
bin, en l’an 1557. le Chafteau de Monaco, en 1605. la 
Souveraineté du Comté de Bourgongnc, des Duchez 
de Brabant & de Gueldres, en l’année 1548. la ville Im- 
périale de Cambray , en l’an 1595. 8c autres grandes Sei- 
gneuries. 
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L’Empereur ne fe plaint point de ces vfurpations fi 
importantes, il n’en demande point la reftitution , com- 
bien que ce foient de grandes Seigneuries, & des Pla- 
ces fort confiderablcs pour leur fituacion, non pas vne 
petite place comme cclle-cy aux confins de l’Italie, qui 
ne fut jamais fief d’Empire, 6 C qui n’en fait partie. 

Quel intereft peut avoir l’Empereur à cette acquifi- 
tion? nul j au contraire le Roy a eu grand fubjet de fe 
plaindre , de ce que l’Empire a fouft'ert , &c poftible a 
procuré, que le Roy d’Efpagne fe foit faifi de Monaco , 
de Final, de Piombin, ports de merimportans à la Fran- 
ce , &c qui fervent de retraite aux armées de mer du 
Roy d’Efpagne, qui font tousjours au guet, pour fur- 
prendre quelques Places de la colle de Provence , voi- 
fine de ces ports vfurpez par force, ou contre le gré des 
Seigneurs , qui vivent miferablcs lous la tyrannie d’vne 
force garnifon. 

La France , en la guerre de mer qui le fait prefente- 
ment, void quel advantage tire le Roy d’Elpagne de ces 
ports voifins de nos colles , qui font fiefs de l’Empire , SC 
ncantmoins l’Empereur n’en demande pas la reftitu- 
tion. 

Mais quand les Efpagnols ont reconnu qu’il n’y avoit 
rien à redire à cette acquifition , que ces Terres ven- 
dues ne rclevoient point de l’Empire, &C quand ainfi lè- 
roit, que l’alienation elloit bonne, ont voulu accufer 
la forme dont ils difent qu’on s’ell fervi en cette occa- 
fion, ils ont dit, que puifque le Traité de Racilbonnc 
portoit, que le Roy rellicueroit Pignerol au Duc de Sa- 
voye , qu’il le faloit rendre , &C que ce qui avoit elle 
promis de leur part par ce Traité, avoit cfté exécuté. de 
bonne foy. 

Par le Traité de Ratilbonnc, il n’elt pas dit , que le 
Roy n’acquercroit pa# la Souveraineté de Pignerol ; au 
moment de la reftitution U l’a acquife, qu’y a-t-il à dire? 
& l’a acquife de ccluy qui la pouvoir vendre , ô£ qui en 
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avoir la faculté , ëc qui en a rcceû vn très-grand advan- 
tage. Le Traite a efté exécuté de bonne foy de part 6c 
d’autre. Ceux qui s’en plaignent, n’ont pas droit légiti- 
mé de le faire : ce font des interefts injuftes , qui les fout 
agir contre leur propre confcience. 

Pour ce qui eft de l’execution du Traité de Ratifbon- 
ne, l’on leur peut juftement reprocher, 8c à leur con- 
fufion , qu’eftant porte exprelfément , que l’Empereur 
bailleroit l’invcftitûrc de Mantouë pure ôc fimple , com- 
me les precedentes , elle fut baillée; mais ils firent pu- 
blier elandeftinement vn aéte en la Chancelcrie de 
l’Empereur, par lequel lïnveftiture eftoit déclarée nul- 
le, en cas qu’il fuft contrevenu au Traité de Ratifbon- 
ne; c’eft à dire, au cas que Moniteur le Duc de Man- 
touë ne fc conduifift pas à leur volonté. A-t-on jamais 
ouï parler d’vne fcmblablc action , de vouloir tenir la 
qualité dudit Duc en incertitude , 6 C faire dépendre 
d’eux la condition d’vn Prince Souverain. L'Eftat de 
Milan eft trop voifin de Mantouë, pour ne pas craindre 
les effets d’vn tel aétc. 

Donc par le contenu en ce mémoire , l’on void que 
le Roy a pû acquérir valablement Pignerol, ëc les lieux 
compris au Traité d’acquifition ,.foit que ces lieux lôient 
fouverains, comme ils le font, foit qu’ils foient alodiaux, 
foit aulfi qu’ils dépendent de l’Empire , fa Majclté en 
cela n’a rien fait que de légitime, 6c fon aétion eft trop 
glorieufe, pour n’avoir autre but que la feule conferva- 
tion de fes amis 8c alliez, 6 c pour maintenir le repos du 
S. Siégé , ôC de l’Italie : 6c ainfi fa Majefté eft obligée 
pour ces refpeéts de fe conferver en fa polTelïion , fui- 
vayt les termes du Traité , fans fe relafchcr pour quel- 
que caufc 6 C occafion que ce foit. 
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RAISONS POVR LSSQV6LLES MONSIEVR 
de Savoye ne peut prétendre que le T raité de lefchange 
de Pignerol [oit nul , parce que le Roy ritfl pas entré 
en guerre avec la République de Cènes , atnfi que ledit 
Jieur Duc tavoit defirè. 

M ONSIEVR. De Savoye d’àprelèntne peut pré- 
tendre , que le Roy demeure obligé d’entrepren- 
dre vne guerre contre Gènes, en vertu du Traité de 
l’efchange de Pignerol, pour pluficurs raifons. 

La première cil , Que le temps de trois ans , dans le- 
quel ladite guerre devoir eftre entreprife, sellant parte , 
lans qu’il ait elle pofliblc de le faire, &: ce pour des raifons , 
où les Ducs de Savoye ont plus d’intereft que la Fran- 
ce; l’obligation d’entreprendre ladite guerre, doit eftre 
tenue pourpaftee avec le temps, auquel elle devoir eftre 
entreprife. 

La lécondc eft. Que le Roy ayant eu lieu depuis d’em- 
ployer fes armes à la deffenfe de la Maifon de Savoye 
avec beaucoup plus de dclpcnlè, qu’il n’en euft falu fai- 
re à la guerre de Genes , quand mcfme cette entrepri- 
fe euft cité vne condition elfcncielle du Traité de Pi- 
gnerol , fa Majefté en feroit valablement déchargée , 
pour y avoir plus que fatisfait par autre voye. 

La troifiéme eft , Que fc rclerver le pouvoir de faire 
vne telle entreprife contre la Republique de Genes , 
eft chofe incompatible avec l’eftablilfement qu’il faut 
faire de la paix generale , par laquelle le repos de tous 
les Potentats d’Italie doit eftre également alleuré. 

Si l’on dit que cette entreprife de Genes ne fe fai- 
fant pas , le Roy eft obligé de rendre Pignerol: Quicon- 
que lira le T raité , verra qu’ilne porte pas que le Roy ren- 
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dra Pigncrol , au cas que l’entreprife de Genes ne fe 
fafle pas: mais bien au cas que le Roy ne la •veuille pas 
faire; ce qui fait que le defaut de cette entreprife, ne 
peut obligera la rdlitution dePignerol, parce qu'il pro- 
cédé de l’impoftibilité de la chofe , &C non du manque 
de la volonté du Roy. 

Il eft à confidcrer en fuite , que Monfieur de Savoyc 
cftant oblige par le Traite de l’cfchange de Pignerol , 
de reftituerlc partage qu’il a eu du Mont-Ferrat , a Mon- 
fieur de Mantouë, au cas qu’on luy rende Pigncrol, l’in- 
veftiture qu’il a prife de l’Empereur dudit partage, ju- 
ftific bien qu’il n’a pas eu intention de le rendre, &: -qu’il 
ne le peut quafi plus faire, ayant fait excepter par l’Em- 
pereur, les Terres qu’il a eues, de celles qui dévoient de- 
meurer à Monfieur de Mantouc. 

11 y a plus, l’obligation à la guerre de Genes, fuppo- 
fe vne ligue des Princes d’Italie à cette fin , &C outre 
quelle eft maintenant du tout impofli|?le , Monfieur de 
Savoyc s’eftant brouillé fans fubjet apparent avec la Ré- 
publique de Vcnife, prcfquc aulfi-toft que le Traité de 
Pigncrol fut fait. C’cft chofe claire qu’il a pluftoft mis 
l'obligation àla guerre de Genes dans fon Traité, pour 
embarralfer, qu’à deflein de l’efFcâuer. 

Au relie ledit fieur Duc eftant obligé de procurer que 
le Roy d’Angleterre fift vne puiflinte diverfion fur la 
mer, parle moyen de laquelle ceux de Genes ne pouf- 
fent dire fccourus par mer: Outre que ledit Duc ne l’a 
point fait , bien que le Roy travaillait aulfi tort avec fuc- 
ces aux diverfions qui pouvoient dire requifes en Hol- 
lande , & en Allemagne ; le Roy d’Angleterre n’cllant 

[ dus en ellat de faire lefdites diverfions, quand mefme il 
c voudroit : il eft évident que Monfieur le Duc de Sa- 
voyc n’cft point en celuy de demander l’execution de 
l’entreprife de Genes. 

Enfin ledit fieur Duc eftant obligé de fournir douze 
mille hommes de pied, & deux mille chevaux , dont 
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la moitié doit cftrc payée par le Roy 8e la Republique 
de Venife, il eft clair que fi ladite République ne veut 
entrer en cette obligation, le Roy ne peut eilre obligé j 
6c de plus que le Traité ne fut pas pluftolt fait , que 
Monficur de Savoye ofta le moyen de l'accomplir par les 
contcftations avec lcfqucllcs il entra de gayeté de cœur 
avec la Republique. 



ART1CLS DV TRAITS' DE CAMBRSSIS 


touchant les differents de la Couronne de France , 

& des Ducs de Savoye. 

D A V T A N T que la plus grande partie des guerres , 
qui ont eu cours depuis pluficurs années en çà , 
fonc proccdées à caufe des droits, fie prétentions que fa 
Majcllé Trcs-Chrefticnnc maintient avoir fur le Pais de 
Savoye , Breflc , Piedmont, 8e autres, que tcnoienc les 
Ducs de Savoye. Et que trcs-excellcnt Prince Emma- 
nuel Philibert de Savoye luy a fait entendre fie remon- 
ftrer la bonne intention qu'il a de luy en faire raifon , 5c 
comme fon tres-humble parent, le reconnoiftre de tout 
l’honneur , fcrvice , 6 e obfèrvance d'amitié qu’il luy fera 
poflible, pour le rendre à l’advenir plus content de luy, 
fie de fes aélions , que le temps , 6e les occafions patTées 
ne luy ont donné le moyen. Le fuppliant qu’il veuille 
pour plus fermement cftablir ccttcditc réconciliation, 
affinité , 5c amitié , qu’il cherche , fiedefire de fadite Maje- 
fté, trouver bon fie avoir agréable, que le mariage de 
tres-excellcnte Princcfle Madame Marguerite de France 
fa foeur vnique , Ducheflc de Berry , 6 C de luy , fe puifie 
faire , fie l’honorer d’vne telle Princcfle, qu’il defirc fin- 
guliercmcnt , tant pour la proximité de lang dont elle 
attouche à fadite Majcfté, que pour les dignes, excel- 
lentes fie rares vertus qui font en elle. Ce que fa Majefté 
(comme Prince d’honneur, fie aimant le bien, fie le repos 
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de la Chrcftienté, ainfi qu’il a demonftré en toutes cho- 
fes ) a rcceû à grand plaifir, Sc de voir le bon devoir , 
en quoy ledit Seigneur de Savoye offre le mettre , déli- 
rant de fa part le gratifier dudit Mariage, Sc de toutes 
autres chofcs qui pourront fervir à fortifier cette récon- 
ciliation , pour l’affeurance qu’il a aufli de l’honneur , &C 
bon traitement que maditc Dame fil focur ( qu’il aime Sc 
tient chere comme fa propre fille) en recevrai Sc fadite 
Majefté toute fatisfa&ion , contentement , Sc parfaite 
amitié. Pour ces caufcs le voulant rcconnoiftre comme 
parent, Sc de fon fang, Sc pour de plus en plus corro- 
borer Sc confirmer cette Paix , ont lefdits Seigneurs Dé- 
putez en vertu de leurfdits pouvoirs, convenu Sc accor- 
de que ledit Seigneur de Savoye aura à femme maditc 
Dame Marguerite, à laquelle fadite Majefté tres-Chrc- 
lliennc , laiffera pour fon entretenement , la jouïffance 
fa vie durant dudit Duché de Berry, Sc autres terres Sc 
revenus dont elle jouît à prefent : Et davantage luy bail- 
lera en dot, pour tous fes droits paternels, maternels Sc 
autres qui luy peuvent appartenir , & font efeheus (auf- 
quels moyennant ce elle renoncera) la fomme de trois 
cent mille efeus payables, c’cft à fçavoir, cent mille cf- 
cus comptant lejour de laconfommation duditmariage, 
autres cent mille efeus vn an apres ladite confomma»- 
tion, Sc les autres cent mille efeus, fix mois apres ledit 
temps révolu. Recevant laquelle fomme ou partie d’i- 
celle , par ledit Sieur de Savoye, il fera tenu l’afligner 
bien Sc convenablement fur le Duché de Savoye, Péa- 
ge , Dace de Suzc , Sc Gabelle de Nice de proche en 
proche, dont ladite Dame , fes hoirs, fucccffcurs, 6c 
ayans caufe feront Sc demeureront faifis , jpuïïfans Sc 
poflèffcurs jufques à l’entierc reftitution de ladite fom- 
me, ou de ce que reccû aura cfté. Et advenant que le- 
dit fieur Duc de Savoye aille de vie à trelpas avant la- 
dite Dame , elle aura pour fon douaire la fomme de tren- 
te mille livres par an, qui luy eft Sc fera alfignée fur les 

pays 
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pays deBrcfTe,Bugey ôc Vcromcy, ÔC autres pays dudit 
(icur de Savoye, aulfi de proche en proche; dont elle 
jouira par fes mains, fa vie durant feulement, avec la 
provifion,8c difpolîtion des offices ,& bénéfices defdirs 
lieux. Et fi aura pour fa demeure ÔC habitation , la mai- 
fon de Bourg en Brefie, ou de Pontclain à fon choix ÔC 
option, le tout avec les elaufes, ÔC conditions qui fe- 
ront appofées au contraét de mariage , qui en fera drcfTé. 

Sera ledit Mariage folennifé en face de fainte Eglife, 
ôc confommc entre eux , dans deux mois prochaine- 
ment venans. Et à cette fin s’obtiendra la difpenfe de 
noftre Saint Pcre le Pape. Et dcflors fera baillé ôc delaif- 
fé audit fiqur de Savoye, pour luy , fes hoirs , fuccef- 
feurs ôc ayaris caufe , l’entiere ôc pleine poffeffion paifi- 
ble, tant du Duché de Savoye, Pays de BrefTe, Bugey, 
Vcroiney, Moricnnc, Tarantaifc, ôc Vicairie de Bar- 
celonnette , comme de la Principauté de Piedmont , 
Comté d’Aft, Marquifat de Scve, Comté de Cocoual, 
ôc des terres des Larmes , des Gatteries , ÔC terres de la 
Comté de Nice, de la du Var, que ledit Seigneur Roy 
Tres-Chreflicn , ou autre quel qu’il foit de fes ferviteurs 
ôc fubjets pofTedcnt : Que de touc ce que le feu Duc 
Charles fon pere tenoit quand il fut mis hors de fes pays 
du vivant du feu Roy François, fors ôc excepté, les vil- 
les S c places de Thurin, Quiers, Pignerol, Chivas, ôc 
Ville-neuve d’Aft, avec les hnages, territoires, mandc- 
mens, Iurifdiérions , ôc autres appartenances dcfdites 
places de Thurin, Chivas, ôc Ville-neuve d’Aft, ainfi 
qu’ils s’eftendent ôc comportent , ÔC de celles dudit Pi- 
gnerol , ôc Quiers , des finages , territoires , mandemens 
ôc Iurifdiéfions,tant2c fi avant que ledit Seigneur Roy 
tres-Chrefticn connoiftra eftre neccffaire, pour la nour- 
riture ôC munition de toutes lefdites places, ôc compris 
les vivres qui fc tireront defdites trois places , ôc leurf- 
dits territoires, le tout de bonne foy , ce qui demeure à 
fon arbitre ôc bon plaifir. Pour icelles places, finages, 
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Territoires, mandemens , lurifdi&ions & leurfdi tes ap- 
partenances , tenir par ledit Seigneur Roy tres-Chrc- 
fticn, ainfi que dcffus cft dit, jufqucs à ce que les diffé- 
rends fur les droits par fa Majefté prétendus contre ledit 
lieur de Savoye, foicnt vuidez & terminez. Ce que lcf- 
dits Seigneurs s'obligent de faire dedans trois ans pour 
le plus tard , fans autre prolongation , ne retardement , 
& iceux différends vuidez , & ledit temps de trois ans 
cfcheû , en laiffera fadite Majefté Tres-Chrefticnnc , la 
poffeffion libre audit fieur de Savoye , pour en jouir 
ainfi que de fes autres terres, pourveu toutefois qu’il 
n’y ait aucun retardement , ou refus procédant dudit 
fieur de Savoye. Comme aufti le Roy Tres-»Chrefticn 
promet n’en faire aucun de fa part , à peine de defeheoir 
de fes prétendons, & poffcffions. N’entendent toutefois 
par ce prefent article , aucunement préjudicier aux 
droits, èc raifons dudit fieur de Savoye. Lefqucls diffe- . 
rends fe vuideront félon les Concordats , & ainfi qu’il a 
cfté accouftumc quand aucuns différends fê font offerts 
entre ceux de la Maifon de France, & celle de Savoye. 
Et là où ils ne pourroient cftrc déterminez par ledit 
moyen , feront dedans fix mois apres la confommation 
dudit Mariage, clioifis,& députez arbitres de commun 
accord , &C confentemcnt , pour procéder le pluftoft que 
faire fc pourra , à la détermination d’iceux différends. 
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DROITS DF %OT SFR LE COMTE \ 
de Flandre. 


| E Comté de Flandre , fous lequel eft com- 
: pris le Brabant & l’Artois , falloir partie 
de l’ancien Royaume de Lorraine , &C é- 
cheut à Charles le Chauve , par le partage 
' fait avec Louis de Germanie (on frere. 

Ce fut luy qui l’erigea en Comté, &c en invertit Go- 
defroy , furnomme Bras de fer, pour le dot de fa fille 
Judith. 



Depuis ce temps les Rois de France ont joui plus de 
fept cenf ans durant de la Souveraineté de Flandre. Et 
les Comtes leur en ont rendu la foy 8c hommage lige. 

Ils ont cfté leurs luges fouverains , lorsque la fucceifion 
du Comté a efte diiputée , ou lors que les partages ont 
fait naiftre des contentions entre les heritiers. 

Quand les Comtes , ou leurs fubjets fe font voulus 
fouftrairc de leur obcïiTance , ils ont pris les armes en 


main pour les chafticr, 8d feans avec leurs Pairs, on^ 

4 '“ m. 


confifqué leurs biens , 8c les ont déclarez criminel 
leze-Majefté. 

Enfin ils ont exercé tous les a êtes de Souveraineté 
dans la Flandre , qui rcconnoilToit leur Parlement de Pa- 
ris , par le droit de refibrt. 

Ainfi les Archiducs d’Auftriche n’ont point refufé de 
fc foufinettre aux anciennes loix de ce fief, dépendant 
de la Couronne de France , 8c en ont fait 8c continué leurs 
hommages , jufqucs à ce que le Roy François Premier 
ayant efté pris à la journée de Pavic, fut contraint par 
le Traité de Madrid de quiter la Souveraineté des Pays- 
bas. 
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Outre ces droits, le Roy en a d’autres bien certains 
fur les villes de Lille, Doüay , & Orchies ; car apres que 
le Roy Philippes le Bel eut gagne cette mémorable ba- 
taille contre les Flamans, en l’an mil trois cens quatre, 
ils luy aflignerent vingt mil livres de rente furLiflc, 
Doüay, & autres places. 

En l’année mil trois cens neuf, ilfe fit vn autre Trai- 
té , entre Philippes le Bel , & Robert Comte de Flandre , 
par lequel ce Comte transporta purement & Amplement 
au Roy les villes de Liflc, Dpüay, & Bethune, pour la 
moitié de la fufdite rente. 

Louis Comte de Nevers fonfils, confirma & ratifia 
ce tranfport en l’an mil trois cens quinze, & depuis les 
Flamans traitans de leurs differens avec le Comte de 
Poidiers , alors Regent en France , il fut convenu que 
ces trois villes demeureroient au Roy à perpétuité: ce 
qui fut encore confirme en l’an mil trois cerfs vingt , 
avec les Députez des Communautcz de Flandre, A pre- 
fence du Nonce du Pape. 

Cela mefmc fut ratifié par Louis Comte de Nevers ' 
qui efpoufa Marguerite de France, fille de Philippes le 
Long. 

Enfin par deux Tranfadions, dontl’vnc fut palfce à 
tand, en l’an mil trois cens foixante-huit, & l’autre à 
.3Ps , en l’an mil trois cens quatre-vingts fix, il eft por- 
té que le Roy pourra retirer les villes de Lille , de Doüay , 
& d’Orchies, au cas que la lignée des malles de la Du- 
chelle de Bourgongne, & de Ion mary vinft à défaillir; 
comme il eft arrivé par le dcccs de Charles Duc de 
Bourgongne. 

Aulfi le Confeil de l’Empereur Charles Cinquième, 
qui fçavoit le droit de la Couronne de France , ftipula 
par les Traitez de Madrid, & de Cambray, vnc exprclfe 
renonciation à tous ces droits , qui clloicnt acquis au 
Roy François. 

Et pour donner quelque couleur à ladite renoncia- 
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tion, Icfdits Traitez portenc, que l’Empereur cede au- 
dit Roy François, 6c à Tes fuccelfcurs , en efchangc d’i- 
ceux, fes droits fur les places 6c forterelTes de la riviere 
de Somme, fur le Comte de Ponthicu, fur les Chaftcl- • 
lenics de Peronne, Royc,&Mondidier, Ô£ fur les Corn- 
iez de Boulogne, 6c de Guines. Mais comme ces droits 
cedez par l’Empereur cftoient de fimples prétendons 
non enclavées, 6c la plufpart notoirement deltituées de 
tout fondement. Vne telle cclïion ne peut valider pour 
celle qui fut faite par François Premier. 

Les Efpagnols tafehent encore de donner couleur à 
leur droit, en difant, que les Traitez faits entre les Rois 
de France, 6c les Comtes de Flandre, ont elle forcez, 
les Comtes cftans prifonniers. Et venant au particulier 
des trois villes de Lille, de Doüay,& d’Orchies, ilsloû- 
ticnnent, que parla Tranfaétion de Gand, lefdites trois 
villes furent reftituées à la charge de l’hommage. 

On répliqué , que dans la Tranfa&ion il fut ftipulc 
vne rcvcrlion à la Couronne , au cas que la ligne des 
malles defeendans des Comtes de Flandre vinllà faillir: 

6c que les Traitez ont cité ratifiez par ces Comtes, lors 
qu’ils elloient en pleine liberté. 


àiHStü 

DROITS D6 LA FRANCE SVR LE 
Comté <£ Artois. 

Pf HlLIPPES d’Alfacc , Comte de Flandre , 
£ donna en faveur de mariage à Ifabellc de 
Hainaut fa niece, 6c femme de Philippes 
» Augullc , le Comté d’Artois. 

& A Philippes Augufte fucceda Louis VIII. 
Roy de France, 6c Comte d’Artois par fa mere. 

Louis VIII. fit partage par fonteftamentàfescnfans, 
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8c donna à Robert fon fécond fils frère de Saint Louïs, 
le Comté d’Artois , à la charge que Robert venant à 
mourir fans heritiers, le Comté d’Artois retourneroit 
franchement 8c entièrement à fon fils , fucccffeur au 
Royaume de France. 

Apres la mort de Louis VIII. le Ro^ Saint Louis 
donne fuivant le teftament, le Comte d’Artois à Robert 
fon frère, 8c le defeharge de l’alfignation du douaire de 
la Reine Blanche, 8c moyennant ce Comté, Robert dé- 
claré qu’il cftoit fatisfait de la part héréditaire qu’il pou- 
voit prétendre au Royaume. 

Robert I. Comte d’Artois, eut Robert II. qui luy 
fucccda au Comté. 

Robert II. eut deux enfans, Mahaut fa fille affilée, 
8c Philippes d’Artois. 

Mahaut fut mariée à Othon Comte de Bourgongne, 
elle eut vnc fille nommée Ieanne , qui fut mariée à Phi- 
lippes le Long Roy de France , fils de Philippes le Bel. 

Philippes d'Artois meurt avant fon père , qui eftoit 
Robert II. d’Artois , 8c laifle vn fils nommé Robert 111. 

Robert III. apres la mort de Robert II. fon ayeul 
Comte d’Artois , prétendit que le Comté d’Artois luy 
appartenoit à l’cxclufion de Mahaut fa tante. Son moyen 
cftoit que le Comté avoit efté ctanné à fon bifaycul Ro- 
bert I. pour fon appanage, quera loy des appanageseft, 
que les mafles fuccedcnt à l’cxclufion des femelles. Ma- 
haut au contraire fouftenoit, qu’il ne pouvoir venir à la 
fucceflion du Comté d’Artois, comme reprefenrant Ion 
pere, attendu qu’en l’Artois reprefentation n’a point de 
lieu en aucun cas. 

Ce différent fut jugé par le Parlement, le Roy Philip- 
pes le Bel y feant, 8c le Comté d’Artois fut adjugé par 
Arreft à Mahaut: L’on prétend que le Roy Philippes le 
Bel voulut favorifer Mahaut, à caufc que Ieanne fa fille 
eftoit mariée à Philippes le Long, fon fils. 

Depuis Robert fe pourveut contre l’Arreft du Parle- 
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ment , & par Arreft qui fut donné en Parlement fous le 
regne de Philippcs le Long, il fut encore débouté de là 
demande. 

L’on dit que cét Arreft fut donné en faveur de lean- 
ne fille dcMahaut, 8c femme de Philippcs le Long Roy 
de France , &C que fans cette confidcration le Parlement 
euft jugé fuivant la loy de l’appanage, que le Comté de- 
voir appartenir à Robert III. Et de fait, Que les Com- 
tez de Poiétou, Anjou, &C le Maine, que Louis VIII. 
avoir lailfcz par fort teftament à fon troifiéme fils , ont 
efté réunis par Arreft du Parlement faute d'hoirs malles 
à la Couronne de France, fous le règne de Philippcs III. 
en l'an 1181. Que le Comté d’Artois ayant efté donné 
par le mefmc teftament, la loy devoir eftre égale. 

Roberc ne fc contenta pas de ces deux Arrcfts, il re- 
nouvelia fa demande fous le regne de Philippes de Va- 
lois, &C fe fervit d’aéles faux. Arreft fut donné contre 
luy , &c fut débouté de fa demande , & banny du Royau- 
me. L'on dit que Philippes de Valois s’irrita contre luy 
à caufe de quelques reproches injurieux qu'il luy avoir 
faits. 

Depuis cét Arreft les heritiers de Mahaut ont poflc- 
dé pailîblement le Comté d’Arcois , jufqucs au dcceds de 
Charles Duc de Bourgongne, qui mourut à la bataille 
de Nancy. 

Apres Ion dcceds Louis XI. prit la ville d’Arras, &c 
déclara qu’il faififtoit le Comté d’Artois, comme mou- 
vant de la Couronne. 

Enfuitc Louis XI. fit vnTraité avecMaximilian Roy 
des Romains qui avoic époufé Marie de Bourgongne fil- 
le de Charles de Bourgongne; & parle Traité Margue- 
rite de Bourgongne fille de Maximilian ,& de Marie de 
Bourgongne , fut promife en mariage au fils du Roy 
Louis XI. fa dot fut le Comté d’Artois, que Louis XI. 
remit en cette confidcration avec la ville d’Arras. 

«Louis XI. meurt, Charles VIII. fon fils ne fc maria 
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point avec Marguerite de Bourgongne, Maximilian in- 
digné de ce refus luy fit la guerre. Enfuitc ils firent vn 
Traite à Scnlis,par lequel entre autres conditions, Ma- 
ximilian promet que fon fils Philippcs eftanr en l’âge de 
vingt ans il remettra entre les mains de Charles VIII. la 
ville d’Arras pour en difpofcr, 6c y mettre Capitaines, 
& Gardes tels que bon luy femblcroit. 

Cette claufen’a elle exécutée, au contraire François 
I. eftant prifonnier à Madrid renonça à la Souveraineté 
de Flandres, fied’ Artois, ôc depuis parlcTraité de Cam- 
bray , de Crefpy , de Chafteau en Cambrcfis, & de Ver- 
vins, le Traité de Madrid a efté confirmé. 

L’on prétend que les Arrefts cy-deft'us mentionnez 
font nuis , donnez contre la loy du Royaume , par lapuif- 
fancc des Rois qui eftoient lors intereflezj 6c quand ils 
auraient efté bons , les Traitez faits entre Maximilian 
6c Louis XL rcftabliflent clairement les droits de la Fran- 
ce fur le Comté d’Artois. 

Quant au Traité de Madrid, on n’en peut rien inférer 
contre nous, puifqu’il a efté fait par violence, 6c que le 
Roy François I. avoir fait proteftadon devant 6c apres 
le Traité. 

Tout ce que defliis prefuppofé , comme c’eft chofc tres- 
vcritablc, le Roy Louis XII I. peut avec juftice préten- 
dre la propriété du Comté d’Artois, comme vn membre 
de la Couronne de France. 
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Eÿ>lN cftvne ancienne Seigneurie, dif- Lt Rl >) * rtn - 
tindle & fcparéc de l’Artois , fie qui a por- ! ‘”i 
té le titre de Comté auparavant que cet- mudnd.am- 
tc qualité euft cfté donnée à l’Artois par S. me a vnc ** 
Louis , lors qu’il en fît donation à Robert ‘ 

fon frere. 

Et quoy qu’en ladite donation Hefdin foit compris 
avec les villes d’Arras , Saint Orner, Aire, Béthune, 
Bapaume,Lcns,& Lillcrs:.neantmoins Saint Louis tira 
déclaration, &é rcconnoi (tance dudit Robert, comme 
Hefdin eftoitdu tout dillinét, & indépendant de l’Artois. 

Philippes de Bourgongnc , qui efpoufa Marguerite 
Comtelïc de Flandre & d’Artois , bailla pareillement 
déclaration au profit du Roy Charles V. fon frere , que 
Hefdin n’eftoit des dépendances d’Artois, ains Seigneu- 
rie, ayant Bailliage &C Iurifdiétion fcparée. 

Au fil Louis X 1. apres la mort du dernier Duc de Bour- 
gongne , ayanc réduit fous fon obcïlfance, non feule- 
ment Hefdin, mais auffi Arras, & autres villes voifines; 
voulut encore laiffer ces Iurifdiétions fcparées, par 
vne Déclaration particulière, ordonna que Hefdin, Sc 
Saint Pol feroient du refl'ort de Montrucil comme au- 
paravant. 

Depuis font enfuivis les Traitez de Madrid, & Cam- 
bray, par lcfquels François I. quita la fouveraineté de 
Flandres , & d’Artois : toutefois le Roy d’Efpagne rccon- 
noifTant que cette renonciation ne fc pouvoir eftendre 
au Comté de Hefdin, par le Traité de Chafteau en Cam- 
brefis, obtint d’Henry IL vne renonciation particuliè- 
re aux droits qui pouvoient appartenir a cette Cou- 
ronne en la ville & Bailliage de Hefdin. 

T 


146 MEMOIRES ET ÏNSTRVCTIONS 
Aufïipar le Traité fait à Crefpy auparavant le dernier 
en l’an 1544. quoy que Ivoy , Montmidy , Landrechy 8c 
autres places prifes fur les Efpagnols leur ayent efté rc- 
ftituées , ncantmoins Hcfdin demeura à la France juf- 
ques aux années i/jz. 6 C iyyj. quelle fut prifê 8c reprife 
par les Efpagnols 8c par eux enticrcmci^ ruinée, au lieu 
de laquelle ville fut bafti le nouveau Hcfdin Fort, de- 
meuré à l’Efpagnol par ledit Traité de Chafteau en Cam- 
brefis, jufques en l’an 1639. que fa Majefté le remit fous 
fon obeïflance. 


DROITS DV ROT SFR LE COMTE' 
de Saint Pol. 


VANT au Comté de Saint Pol, c’cft vne 
picce qui a efté litigieufe depuis le fiecle 
dernier entre les deux Couronnes: de for- 
te que pour en décider le different par le- 
dit Traité de Chafteau en Cambrefis , com- 
me depuis par celuy de Vcrvins, il fut arrefté que l’on 
convicndroit d’arbitres. 

Les Efpagnols 6c Flamans prétendent que ledit Com- 
te cft mouvant de celuy d’Artois. Et nous au contraire, 
qu il relevé immediateinnt de celuy de Boulongne. 

La meilleure partie des Hiftoriens Sc Chroniqueurs de 
part 8c d autre, demeurent d’accord qu’ancienncmcnt 
lors que la Flandre fut érigée en Comté par le Roy 
Charles le Chauve , en faveur de Baudouïn , furnomme 
Bras de Fer, qui avoit efooufé Madame Iudith de Fran- 
ce fa fille , Artois , Boulenois , Saint Pol 8c Guincs e- 
ftoient du pays de Flandres , dont Arras cftoit la ville 
capitale. 

Adolphe II. fils dudit Baudouïn eut en partage Bou- 
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lonnois &C Saint Pol, érigez par luy en Comtez, apres 
la mort duquel fans enfans ; le tout retourna à Arnoul 
fon frere Comte de Flandres. 

Depuis Lothairc Roy ayant guerre contre Arnoul II. 
s’empara defdits Comtcz , & les donna aux deux enfans 
de Guillaume Comte de Ponthieu. 

Cette donation fut confirmée par le Traite qui s’en- 
fuit avec ledit Arnoul II. à la charge de les tenir du 
Comte de Flandres; Sçavoir Boulongnc en fief, & Saint 
Pol en arrierefief , parce que celuy qui eut Saint Pol, 
cftoit fils puifnc du Comte de Ponthieu. 

L’an 11S0. Philippes d’Alfacc , Comte de Flandres, 
n’ayant pas d’enfans, en faveur du mariage d’Ifabellc de 
Hainaut fa niccc avec le Roy Philippes Augufte, luy 
donna Arras, Saint Orner, Aire, Bcthunc,Lens,LilIcrs, 
Bapaume. Le Comte de Hcfdin, ainfi l’appelle la Chroni- 
que manuferite d’Anchin , avec les hommages de Gui- 
nes, Boulongnc & Saint Pol. 

Mais voicy d’où procède la plus grande conteftation 
qui eft entre les deux Couronnes. 

Saint Louis ayant donné à fon frere Robert lefdites 
villes, les Flamans ,& les Efpagnols prétendent qu’illuy 
a auflî cédé lefdits hommages de Guincs, Boulongnc, ô£ 
Saint Pol ; &C confcquemment que depuis ce temps 
Guincs , Boulongnc , 6 C Saint Pol ont elle mouvans 
d’Artois. 

Mais il ne fc voit pas dans la teneur de ladite dona- 
tion , qui eft de l’an 1137. que lefdits hommages y foicnc 
compris. 

Au contraire il fc reconnoift , que lefdits hommages 
furent réunis à la Couronne parPhilippcs Augufte, puif- 
qu’en cette qualitc # Rcnaut Comte de Boulongnc luy 
fie la foy Sc hommage dudit Comté l’an 1196. Et depuis 
Philippes Comte de Boulongnc l’an 1116. en fit de mef- 
inc au Roy Saint Louis fon oncle , & pareillement Ma- 
rie l’an U33. 
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Meyer Annalifte, Flaman paflionné contre la Fran- 
ce , cft contraint de reconnoiftre que Iean Duc de Ber- 
ry, qui pofledoit à caufe de fa femme le Comté de Bou- 
lonnois , n’en voulut faire l’hommage à Louis Comte 
de Flandres &c d’Artois , proteftant qu’il ne la relcvoit 
que du Roy , & non du Comte d'Artois. Mais cet An- 
nalifte adjoufte, que la haute naiftancc du Duc de Ber- 
ry luy faifoit refufer l’hommage au Comte d'Artois , qui 
caufa vnc querelle entre eux, en laquelle ledit Comte 
fut blcfle d’vn coup de 
jours apres, l’an 1383. 

Mais ce pretexte eft vnc couleur recherchée par 
Meyer, veu qu’il ne le trouve pas que devant, ni depuis 
les hommages defdits Comtez ayentefté faits aux Com- 
tes d’Artois, mcfmcs à prefent, Si auparavant l’ouvertu- 
re de la guerre. Ils n’en demandent pas pour lefdics 
Comtez de Guincs ,&de Boulongne:& par confcqucnt 
ne peuvent aufli prétendre les foy & hommage du Cora- 
té de Saint Pol, puifqu’il eft mouvant immédiatement 
de Boulonnois. 

Neantmoins pour faire perdre peu à peu la mémoire 
des droits de cette Couronne fur lefdits Comtez de 
Hefdin, & Saint Pol, Si authorifcravec le temps la pof- 
feffion dudit Comté de Saint Pol, dont ils fc font em- 
parez au préjudice defdits Traitez de Chafteau en Cam- 
brefis, Si Vervins:Ilsontfoufmisles Iurifdi&ions defdits 
lieux au relfort du Confeil Provincial d’Artois 5 mefmcs 
ont voulu que le Comté de Saint Pol fuft du reflbre im- 
médiatement de la gouvernance d’Arras. 


poignard, dont il mourut trois 
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Y A N T ainlî annexe ces lurifiliétions à 
celles d’Artois , ils onc en fuite faic reflbr- 
tir celle de la Chaftellcnie de Beaurains à 
Saint Pol, precendans que ladite Chaftel- 
lenie cft mouvante dudit Comté de Saint 
Pol , au lieu quelle cft tenue immédiatement du Roy à 
caufe de l'on Chaftcau de Montrucil. 

Pour quoy rcconnoiftrc, il faut prendre l’affaire dés 
le règne de Charles V. qui par vnc Déclaration exprefle 
réunit ladite Chaftellcnie à la Couronne le 17. Iuin 1368. 

Neantmoins Charles VI. pour rccompenfer Iean lîcur 
de Croy, &c de Ranty , de quelque foraine de deniers 
dont il luy avoir vn peu auparavant fait don, donna au- 
dit ficur de Croy , ladite Chaftellcnie qui eft fituée en- 
tre Montrueil, & Hcfdin, & dont dépendent dix-huit 
ou dix-neuf villages , à la charge des foy & hommages , 
& de la tenir de luy à caufe du Chafteau Royal de Mon- 
trueil. Et encore à condition de la pouvoir rachepter 
toutefois & quantes: Laquelle conceflion fut faite en la 
prefencedcs Ducs deBourgongne, Comtes d’Artois , fie 
Saint Pol, qui ne réclamèrent pas, &C ne Ibuftindrcnt 
point que ladite Chaftcllenie devoir relever d’aucun 
d’eux. 

Antoine de Croy fucceffeur dudit Iean , fit les foy 
& hommage au Roy à caufe de ladice terre de Beau- 
rains: l’an 14J0. 

Mais depuis les guerres frequentes eftant arrivées en- 
tre nos Rois,&IcsMaifonsde Bourgongnc, &d’Auftri* 
chc, qui furent depuis fuivies de nos guerres civiles: 

T iij 



IJO MEMOIRES ET INSTRVCTIONS 
Lefdirs fieurs de Croy , grands partifans .defdites Mai- 
fons, & fouvent Generaux de leurs armées, par fuccef- 
fion de temps ont tafehé d’intervertir ladite mouvance i 
Et voyans que les Rois d’Efpagne, ôé Comtes d’Artois 
avoient vfurpé la Comté de Saint Pol, pour ce qui re- 
garde les droits de fouveraineté , & de mouvance : Ils 
ont relevé ladite Challellcnie de ladite Comté de Saint 
Pol pendant la confufion qui regnoit pour lors. 

Neantraoins cette entreprife n’a pas laifle d’eftre in-,- 
rerrompuc, dautant que Charles IX. 8 C depuis Henry | 
II I. adrclTerent commilTion au Lieutenant General de s 
Montrucil pour l'aifir ladite Chaftellenie , &: la retirer 
moyennant le rembourfement qui fut offert par le fleur 
de Saint Luc qui en avoit les droits du Roy. En cette 
inlfancc les Officiers du Comté d’Artois fc voulurent 
remuer, & demandèrent le renvoy pardevant eux: Mais 
fans y avoir égard , les fieurs de Croy furent condamnez 
à quiter ladite Terre, en lesrembourfant fuivant les of- 
fres qui en avoient cité faites. 

En execution de cette Sentence, on envoya quelques 
Soldats prendre poficffion du Chafteau : mais l’Ambafi- 
fadeur d’Efpagne citant fur ce intervenu, il fut arrefté 
que les deux Rois deputeroient des perfonnes qui fc 
tranfportcroicnt fur les lieux , avec pouvoir de termi- 
ner cette affaire -, Et cependant que l’on retirerait la 
garnifon dudit Chafteau. Ce qu’ayant cfté exécuté, com- 
me les Députez Efpagnols reconneurent leur peu de 
droit, ils rompirent la partie, allcguans qu’ils n’avoicnc 
pas pouvoir de rien accorder, mais feulement de con- 
noiftre ce qui cftoit de l’affaire. 

Depuis ,& pendant les guerres de la Ligue, les Efpa- 
gnols fë remirent en poffeffion de ladite Chaftellenie , 
& la firent relfortir, comme devant, à Saint Pol, & de 
là auConfeil d’Artois j au lieu qu’ancicnncmcnt elle rc- 
fortiflbit , comme auffi les Comtcz de Hefdin, & Saint 
Pol, au Siège de Montrucil. 
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A ville &c Principauté de Cambray a elle 
de tout temps vn fief de l’Empire. 

En l’an 1541. le Roy François Premier 
accorda Lettres de neutralité à ceux de 
Cambray , pourveu qu’ils demeuraient 
neutres, entre lefdics Rois &c l’Empereur Charles Quint, 
fans donner afliftance aux vns ou aux autres. 

Charles V. en 1J4J. fe rendit le maiftre de Cambray, 
& y fit faire vne Citadelle , laiffant la ville fous le gou- 
vernement de l’Evcfque, qui eneft Seigneur temporel. 

En 1580. la ville de Cambray vint au pouvoir des 
François , lors que le Duc d’Alençon fut reconnu pour 
Seigneur des Pays-bas. 

Le fieur de Balagny depuis Marefchal de France en 
fut fait Gouverneur, ÔC quelque temps apres s’en fit 
Prince Souverain. 

En ijÿj. la ville de Cambray fut reprife fur le fieur 
de Balagny par le Comte de Fuentes, au nom du Roy 
d’Efpagne. Et les Ecclefiaftiques , les Nobles, & le Ma- 
giftrat de la ville de Cambray, reconnurent Philippes 
1 1 . Roy d’Efpagne , &C fes fucceffeurs Rois pour leurs 
Seigneurs Souverains, avec pouvoir d’inftituer ou de- 
ftituer les Magiftrats; & le Comte de Fuentes receut 
cette foufinifllon au nom du Roy d’Efpagne. 

Depuis l’Archcvefque de Cambray s’ellant plaint au 
Roy d'Efpagnc Philippes 1 1 . & ayant fait connoiilçc 
qu’il cftoit Souverain Seigneur de Cambray , il obtint 
qu’il auroit la luftice & la Seigneurie en la ville, &C en 
tout le Pays de Cambrefis , à la charge que la protection 
demeurcroit au Roy d’Efpagne avec la Citadelle. 

» 
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L1SLE, DOVAT ET ORCHIES. 



Es prétentions du Roy fur ia Ville & Do- 
maine de Lille, ont divcrfes caufes. 

‘La première St plus ancienne , eft le 
Traite fait en l’an 1304. apres de longues 
guerres entre Philippes Roy de France , St 
les Flamans. 

L’autre St la dernière , vient de la Maifon de Bourbon. 

Quant à Doüay, fit Orchies, elles viennent auflî du 
premier droit. 

Le Roy a jouy du revenu de Lille , Bourbourg , Dun- 
kerque, fit Gravelines jufqucs à la rupture de la Paix, en 
l’cftat que ces Domaines cftoient apres de grandes alié- 
nations qui en ont elle faites. 

Quant à Doüay, fit Orchies , les Rois de France n’en 
ont point jouy depuis Charles V. qui les laifla avec Lille 
au Comte de Flandres, en confiderationdu mariage qui 
fc faifoit entre Philippes Duc de Bourgongne, fit l’heri- 
ticre de Flandres. 

Et pour entendre ces differentes prctcnlîons, ilfauc 
remarquer qu’en l'année 1304. le Roy Philippes apres 
de longues guerres contre les Flamans, traita avec eux. 
11 fut convenu que jufques à ce qu’ils eulfent alfigné au 
Roy vingt mil livres de rente, ils mettraient entre les 
rpains de fa Majeflé, Lille, Doüay, Calfel , fit Courtray, 
fit outre ce payeraient trois cens mil livres. 

En 1305. autre Traité par lequel il fut dit, qu’on alli- 
gneroit au Roy ces vingt millivres de rente furie Com- 
té de Rctcl, fit que l'on luy payerait quatre cens mil 
francs en deniers fit fut dit que jufques à ce que l’alfiet- 
tc full faite fur ledit Comté de Retel , que Lille , Doüay , 

Béthune , 
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Bcthune , Caffel , &: Courtray demeureraient en la 
main du Roy. 

En 1309. autre Traité, par lequel cil accordé que dcf- 
dits vingt mil livres de rente , le Comte de Flandres en 
I racheptcroit la moitié pour fix cens mil livres ; pour l’au- 
tre moitié le Comte céda 8 C rranfporta au Roy pure- 
ment & Amplement Lille, Doiiay & Béthune. 

En l'année 1316. par Traité il fut convenu, que Lille, 
Doiiay , 8c Bcthune demeureroient à perpétuité au Roy, 
8c que les Flamans payeraient à fa Majcllé deux cens 
mil livres. 

En 1310. par vn aéte il fut dit, que le mariage entre 
Marguerite fille du Roy Philippes le Long, avec Louis 
Comte de Nevcrs ne s’exécutant, que ledic Comte n’e- 
ftoit obligé au Traité cy-delTus. 

En fuite il fut fait vn autre a été à Paris, le Roy pre- 
fent,le Comte de Flandres, & les Communes du Pais ,où 
fut abfolument ratifié le tranfport fait au Roy defdites 
villes , de l’an 1316. Ce qui fut ratifié par le Comte de Flan- 
dres, par fes freres, & par toutes les villes, par aâes fe- 
parez. 

Le mariage fut exécuté, & en fortit Louïs Comte de 
Flandres, dit deMarlc;fapofteritédurcencorcàprcfent: 
fi bien que ce qui avoir elle promis à condition de l’ac- 
complilfemcnt de ce mariage devint pur 8 c fimple. En 
• fuite dequoy les trois villes, Doiiay, Lille, & Bcthune, 
furent délivrées au Roy, 8c les bornages &C leurs dépen- 
dances faits 8c arrellcz. 

Louis Comte de Flandres en l’année 1311. ratifia les 
Traitez de l’an 130J. 1309. 1316. 1310. 

Philippes Duc de Bourgongne frère du Roy Charles 
V. mary de Marguerite de Flandres, hcriticre du Com- 
• te de Flandres, promic le 11. Septembre 1368. au Roy 
i fon frère , de luy rellitucr les deux villes de Lille & 
Doiiay. La ville d’Orchies fut baillée au Roy Ican au 
lieu de Bcthune. 


Do?- 

1316. 

1 ) 2 . 0 . 


I) 2.1. 
1 ) 68 . 
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chapt, apres la more de Ican Duc de Bourgongne. 

Cette Tranfaéfion ratifiée par le Duc , fa femme 5c 
fon fils ; ôC le Roy en fuite jetta au feu l’Original de l’a- 
<ftc du il. Septembre 1368. 

Depuis cette Tranfa&ion , Ican Philippes , ôC Char- 
les Duc de Bourgongne , onc joüy de ces trois villes. 

Ce Duc Charles mourut l’an 1477. ÔC ne laiffa qu’vnc 1477. 
fille. 

Le Roy Louis XI. prétendit jufteinent, que ces trois 
villes luy dévoient revenir. Le Confeil de ladite fille 
au contraire : fur ce conférence qui n’eut aucun effet. 

L’an 1481. ce fai& fut agite de nouveau au Traitté 1481. 
d’Arras , par lequel le droit du Roy fur lcfdites villes 
fut confervé , pour eftrc décidé, en vn autre temps. 

Et par le Traité de Paris 1498. il fut ftipulé, que du 1498. 
vivant du Roy Louis XII. & de l’Archiduc Philippes, 
il ne feroit fait aucune pourfuite pour raifon de ces 
trois villes, que par voyc amiable. 

Iufques alors les droits du Roy eftoient entiers , mais 
ils ont efté blclfez par les Traitez de Madrid , Cam- 
bray ÔC Crcfpy , qui portent que le Roy renonce à tout 
tel droit de rachapt qu’il avoit , pour le regard de Lif- 
le, Doüay ,6c Orchies, quel qu’il pûft e(lre,confcntant 
fa Majefté quelles foient à perpétuité vnies au Comté 
de Flandres , comme elles eftoient avant qu’elles fuflent 
tranfportées au Roy par le Comte de Flandres , nonob- 
ftant le Traité de Paris 1498. ÔC autres Traitez faifans 
mention dudit rachapt. 

Donc la feule oppofition qui fe peut faire à prefent 
en cette affaire , fe tire de ces trois derniers Traitez: 
car le droit du Roy eftoit avant cela fans aucune diffi- 
culté. i 

C’cft ce qui fe peut dire pour lcclairciffement des 
droits 6c pretenfions que le Roy peut avoir fur Lille, 

Doüay , ôC Orchies , comme Roy de France. 
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DVNKERQVE ^RAVELINES , 

‘Lourbottrg. 

V A N T aux autres droits que le Roy a fut 
Lille , Dunkerque, Gravelines, Bourbourg, 
qui luy appartiennent , à caufe de la Mai- 
fon de Bourbon: Il cft certain que les Sei- 
gneuries de Dunkerque , & Gravelines au 
Comte de Flandres, la Chaftellenic de Lille, & quel- 
ques autres Terres fizes au Païs-bas, luy appartiennent 
encore prefentement , & qu’on ne le peut révoquer en 
doute , puifque Charles de Bourbon , pcrc d’Antoine 
Roy de Navarre , duquel nafquit le feu Roy Henry le 
Grand, pere de fa Majcllé à prcfent régnante , eftoit fils 
de François de Bourbon Comte de Vandofme , qui épou- 
fa en l’an 1488. Marie de Luxembourg, heritiere & pai- 
fiblc Dame dcfdites Seigneuries. 

Cette vérité efl fi évidente , que jufqucs à prefent le 
Roy a tousjours joüy defdites Seigneuries , & des Do- 
maines y appartenans , qui ont clic autant dilfipez Sc 
gallez par ceux à qui on en a commis l’adminiftration , 
comme par les rigueurs des Minillres, qui peuvent avoir 
eflé tenues en Flandres, lors qu’on a recours aux Offi- 
ciers de la Iufticc , pour maintenir le Roy dans fes 
droits. 

Lefdites dépendances du Domaine de Navarre , font 
mouvantes du Comté de Flandres, ainfi qu’aujourd'huy 
le Comté de Charolois , qui efl: polfedé par l’Elpagne 
dans la France , relcvc de la France. 
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DROITS DF <RS> T S F R LE 
Duché de Bourgongne. 

E Duchc de Bourgongne cft la première 
Pairie de France, qui a tousjours efté mou- 
vance de la Couronne. Les anceftrcs de 
Hue Capcc l’ont tenue en titre de Duché: 
Elle fut reünie à la Couronne fous le rè- 
gne du Roy Robert, fils de Hue Capec. Henry fils de 
Robert fucceda à (on pere à la Couronne de France, 
8 C au Duché de Bourgongne. Le mefme Henry donna 
à fon frere Robert le Duché de Bourgongne , par for- 
me de provifion, ( ainfi que l’on parloit en ce temps) 
ou bien d’apanage , fuivant les termes d’aujourd’huy. 
Depuis ce Robert, le Duché de Bourgongne a efté pof- 
fedé , tant par luy, que fes defeendans malles, ffhdant 
trois cens trente ans , jufqucs à Philippcs dernier Duc 
de cette Race , qui décéda fans enfans fous le régné 
du Roy Ican. Il importe de remarquer , que pendant 
ces trois cens trente ans, il n’y eut qu’vne feule preccn- 
fion des filles, pour la fuccclTîon du Duché. 

Ce fut en l’an 11.71. apres la mort de Hugues IV. 
Duc de Bourgongne. Ce Duc eut trois fils, Eudes l’aif. 
né , qui mourut avant fon pere , & ne laill'a qu’vne fil- 
le , Iolandc , qui fut mariée à Robert Coince de Flan- 
dres. Le fécond fut Ican , fieur de Charolois , qui ne 
laifta qu’vnc fille, Beatrix de Bourgongne , qui fut ma- 
riée à Robert de France, Comte de Clermont, cinquief- 
mcfils du Roy S. Louis. Le troificfmc fils de Hugues ,fuc 
Robert , qui furvefquir à fon pere Hugues. Hugues 
donc cftanc mort , Robert Comte de Flandres préten- 
dit devoir fucceder au Duché de Bourgongne , à caufc 
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d’Iolande fa femme, fille d’Eudes, qui cftoit le fils aifné 
d’Hugues. Ce différend fut décidé à l’advantage de Ro- 
bert troificmc fils, par le teftament de Hugues fbn pe- 
re , & par le jugement de Philippes III. Roy de France , 
nomme arbitre : tellement qu’il demeure confiant par ce 
jugement, que les fculs malles font capables de fucce- 
der au Duché de Bourgongnc; qui eft vn des moyens 
pour exclure l’Efpagne , qui veut venir par vne fille. 
Pour l’intelligence de ce faid , 

Hugues IV. Duc de Bourgongnc eut trois enfans, 




Depuis ce Robert, qui mourut en 1308. ce Duché 
a cfté jaolfedé par les dclccndans , de malle en malle, 
jufqu^à Philippes Duc de Bourgongne , qui mourut 
fans enfans. Apres fa mort le Duché de Bourgongne 
fut prétendu par Charles 1 1 . Roy de Navarre , à caufe de 
Marguerite de Bourgongne fon aycule, fille de Roberc 
II. En fécond lieu par Robert Premier Duc de Bar, à cau- 
fe de Marie de Bourgongnc fon ayeulc , fille du mefmc 
Robert. Le troifiéme prétendant fut Iean Roy de France, 
a caufe de leanne de Bourgongnc fa mere, fille du mef- 
me Robert. Ce Duché fut lors adjugé au Roy Iean , 
comme plus prochain heritier de Philippes dernier Duc: 
Mais les Officiers du Roy Iean, firent lors vne grande 
faute, d’avoir mis en avant pour moyens de leur Mai- 
ftre, qu’il cftoit le plus prochain heritier, dautant qu’ils 
dévoient lôuftcnir que le Duché de Bourgongne c- 
ftant vn fief de la Couronne, &c qui avoic autrefois cfté 
donné par Henry Roy de France à Robert fon frere , 
par forme d’appanage, que le dernier Duc cftanc more 
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fans cnfans, le Duché eftoit rcüni à la Couronne, parla 
loy du Royaume ; neanemoins le Roy Iean fuivant l'er- 
reur & l'ignorance de fes Miniftres, fie vne Déclaration 
de réunion du Duché de Bourgongne à la Couronne , 
contenant que le Duché luy appartenoit , par la fuc- 
cellion de Ieanne fa mere , fille de Robert Deuxième 
Duc de Bourgongne. Ces Lettres Patentes furent véri- 
fiées en la Cour de Parlement de Paris. Depuis, le mef- 
mc Roy Iean eftant de retour de fa prifon d’Angleterre, 
il voulut rcconnoiflre le fervice que Philippes le Hardy 
fon fils luy avoir rendu en la bataille de Poiâiers. Et 
pour cét effet, il luy donna le Duché de Bourgongne, 
avec le titre de premier Pair de France; fie les Lettres 
portent , qu’il luy donne le Duché de Bourgongne , qu’il 
a eu de la fucccffion de Philippes dernier , comme en 
eftant le plus prochain heritier , avec tout le droit de 
propriété qu’il pouvoir avoir, mefme au Comté de Bour- 
gongne , pour en jouir par luy , èC les heritiers qui vien- 
draient de fon corps en loyal mariage, perpétuellement 
héréditairement , avec tels droits, privilèges & préroga- 
tives qu’en jouïfloienc les prcccdens Ducs de Bourgon- 
gne , & qu’en jouïïfent les autres Pairs de France , à la 
referve du rcflbrt , & de l’hommage , tel que les Ducs 
de Bourgongne l’avoient rendu aux Rois de France. 
Ses Lettres font vérifiées au Parlement. Du depuis , Char- 
les V. confirme 8c ratifie la mefme donation; il adjoufte 
feulement, pour les heritiers qui viendront en droite 
ligne. 

Philippes rendit la foy & hommage de ce- Duché au 
Roy Iean fon pere , & depuis , luy 6 C fes heritiers maf- 
les l’ont poftedé jufques au régné de Louis XI. que Char- 
les Duc de Bourgongne fut tué en la bataille de Nancy. 

Apres la more de Charles Duc de Bourgongne , Louis 
XI. fe mit en pofteflion du Duché de Bourgongne, &: 
du Comté. 

Maximilian Archiduc d’Auftriche, qui ayoit époufé 
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Marie de Bourgongne , fille St héritière du Duc Char- 
les, pretendoit le Duché; néanmoins les Rois de Fran- 
ce en font tousjours demeurez en poffeflion. François I. 
par le Traite de Madrid, s’eftoit obligé de rendre le 
Duché à Charlcs-Quint. Depuis, par le Traité deCam- 
bray, le Traité de Madrid cil confirmé, fors pour la re- 
flitution du Duché de Bourgongne , dont l'Empereur 
Charles-Quint fe départ. Mais en tous les Traitez qui 
ont efte faits , entre les Rois de France , la Maifon d’Au- 
ftrichc, 5c les Rois d’Efpagnc, depuis l’ouverture à la 
fucceflion du Duché de Bourgongne par le deccds de 
Charles : il y a vnc claufe qui relérve les droits de la 
Couronne de Fiance, 5 c de celle d’Efpagne. Tellement 
que l’Elpagne dans vn Traité , dés lors que l’on mettra 
en avant les anciennes pretenfions que nous avons fur 
Naples, Milan, Flandres, l’Artois, 6c Comté de Bour- 
gongne, ne manquera pas de mettre en avant fes droits 
fur le Duché de Bourgongne. 

RAISONS DE L' ESPAGNE, 
fur lesquelles elle fonde fa pretenfon fur le 
Duché de Bourgongne. 

L E Roy d’Efpagne reprefente qu’il eft defeendu de 
Marie de Bourgongne , fille 8c feule hcritiere de 
Charles Duc de Bourgongne, qui cftoit defeendu en 
droite ligne de Philippes le Hardy, auquel le Roy Ican 
avoir donné le Duché de Bourgongne en toute proprié- 
té , pour luy St fes heritiers , qui viendraient de fon 
corps en loyal mariage, St en ligne direéle: Et par con- 
fisquent que Marie de Bourgongne e fiant de cette quali- 
té, le Duché de Bourgongne luy appartenoit , Sc non 
point aux Rois de France. 

Qu’il n’cft pas nouveau qu’vne fille fuccede au Du- 
ché de Bourgongne , puifqu’il eft venu deux fois à la 
Couronne de France par les filles; l’vuc auperc de Hu- 
gues 
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gucs Capet , l'autre au Roy Ican , à caufe de Ieannedc 
Bourgongnc la mere. 

Que cela n’eft pas fans exemple à la France , que les 
filles ayent fuccedé aux grandes Terres dépendantes de 
la Couronne, comme en la Duché de Normandie, 
Guyenne , Bretagne , Comte de Champagne , Poi&ou , 
Thouloufe , de Flandres , & Artois. Que le Duché de 
Bourgongne n’eft point vn apanage de Fils de France : 
dautant que le Roy Iean par fes Lettres Patentes , dé- 
clare qu’il donne en propriété ce Duché, qu’il avoir eu 
de la fucccflîon de fa mere , pour en jouir par fon fils 
Philippcs le Hardy, Sc fes heritiers en ligne dircéle, 
comme avoient fait les derniers Ducs. Or eft-il que les 
derniers Ducs en jouïlfoienr en toute propriété: & par 
confcquent il avoit le mcfmc droit qu’eux, Ilsadjouftent 
que la loy des apanages de France , qui porte que les 
Terres données aux Enfans de France, retourneront à 
la Couronne , à faute d’hoirs mafles , n’a efté faite que 
du temps de Charles Cinquiefmc , frère de Philippcs le 
Hardy , & depuis la donation qui luy avoit efté faite du 
Duché. Tellement quelle ne pouvoir changer la condi- 
tion de la donation , qui avoir efté vérifiée dans les 
Cours de Parlemcns, fans aucune reftiitlion. 

Que le Roy Iean a bien fait connoiftre , que Ion in- 
tention eftoit , lors qu’il a donne le Duché à Philippcs 
le Hardy , qu’il luy demeuraft en pure propriété, non 
point à condition d’apanage : dautant qu’au mcfme 
temps le Roy Ican donnant le Duché d’Anjou à Louïs 
fon fécond fils , il adjoufte, pour luy ÔC fes enfans mafles 
feulement. Il en fit de mefme en la donation qui fut 
faite à Iean Duc de Berry. Que c’eftoit la forme des an- 
ciens apanages qui pafloient aux filles , fi la claufe des 
mafles n’eftoit adjouftée. Que cette claufe n’eft point en 
la donation faite à Philippcs le Hardy : & partant il n’cft 
point fujet à reverfion à la Couronne faute d’hoirs 
malles. - . 
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La réponfe à ces moyens eft fondée fur la maxime 
generale de France, Que les Rois ne peuvent aliéner le 
Domaine de la Couronne à perpétuité : Que fi le Roy 
Iean par fes Lettres Patentes a fait mettre des elaufes 
qui femblcnt aliéner la propriété du Duché de Bour- 
gongne contre la nature des apanages , neantmoins 
quelles doivent eftrc expliquées , & réglées félon la Loy 
du Royaume, laquelle il n’a pû changer: Que le Duché 
de Bourgongne a cité reiini à la Couronne en la per- 
fonne de Robert Roy de France fils de Hugues Capet: 
Que Robert eut deux enfans, Henry Roy de France, fie 
Robert, auquel ledit Henry donna le Duché de Bour- 
gongne par forme de provifion ou apanage. 

Qu’en l’an 1171. le Duché de Bourgongne fut adju- 
gé à Robert IL à l’cxclufion d’Iolande de Bourgongne 
la nicpcc, & fille de fon aifné ; qui eft vnc marque que 
les filles n’y pouvoient fucccdcr , citant vn partage de 
Fils de France. 

Qu’il eft vray que le Roy Iean mal informe de lès 
droits , & par l’ignorance de fes Officiers , fe fit adju- 
ger le Duché de Bourgongne , comme fils de Ieanne de 
Bourgongne : mais que cela ne change pas le droit de 
la Couronne, qui ne peut dire bielle, ni prejudiciépar 
des a êtes particuliers, ou des Déclarations des Rois, qui 
neiônt qu’adminiftratcurs du patrimoine de leur Couron- 
ne, dont ils ne peuvent altérer les conditions, ni la nature. 

Quant à la loy de Charles Cinquième , qu’il fit pour 
les apanages , que c’cft pluftoft vne interprétation de la 
loy ancienne qu’vne nouvelle loy ; Qu’il avoit reconnu la 
faute faite par les Officiers de fon perc , qui n’avoient 
pas relevé fon droit : Enfin que cette loy citant faite 
avant l’ouverture de la fucccffion du Duché de Bour- 
gongne , & n’y ayant point eu d’exception particulière 
pour ce Duché, ni d’oppofitiondelapartdcPhilippcs le 
Hardy , f^ns doute que la donation qui luy avoit cité 
faite, cftoit fujette à la loy. 




POVR LES NEGOCIATIONS DE PAIX. 16) 

Qu’il cft vray que les filles ont fuccedé aux Duchez 
de Normandie , Bretagne , Guyenne , aux Gomtcz de 
Poitou , 6 C Languedoc : mais qu’il faut confidcrer que 
ce n’eftoit pas des parcages des Enfans de France ; mais 
des anciennes Seigneuries , qui cftoient pofledées par 
r leurs Seigneurs particuliers , & qui n’avoient point en- 
j corc efté rciinies à la Couronne , lors que les filles ont 
fuccedé. 

Quant au Comte d’Artois, qu’il cft vray que c’eftoit 
vn partage d’vn Fils de France, que le Roy Louis ''Ali. 
le donna à Robert fonfils , & ncantmoins que Mahauc 
fut préférée à fon nepveu Robert : mais il ne s’agifloit 
pas lors, û le fief devoir eftre rciini à la Couronne fau- 
te d’hoirs malles : mais c’eftoit vne contcftation parti- 
culière entre deux heritiers -, fçavoir Robert qui vou- 
loit venir à la fucceflîon de fon ayeul , par reprefenta- 
tion de fon perc , qui eftoit décédé. Mahaut luy foufte- 
noic, que par la Couftumc de l'Artois , représentation 
n’avoic point de lieu: & ainfi fut jugé par le Parlement 
de Paris. Ce n’eftoit pas faute d’hoirs malles que Ma- 
haut venoit à la fucceflîon, car il y en avoic ; ce n’e- 
ftoit point vn heritier de la Couronne qui en deman- 
doit la réunion ; partant cét exemple ne fait rien pour 
dire, que les Terres données en apanage avant Charles- 
Quint , n’eftoienc pas reünies à la Couronne , faute 
d’hoirs malles. 

Au contraire , l’on void en l’Hiftoire de France , qu’a- 
vant Charles- Quint , les Terres qui avoient efté don- 
nées en apanage aux Enfans de France , font retournées 
à la Couronne faute d’hoirs malles , & que les filles n’y 
ont point fuccedé. Les filles de Philippcs le Long préten- 
dirent apres fa mort , que les T erres qui luy avoient efté 
données avant qu’il vinft à la Couronne , leur appar- 
renoient; mais elles en furent exclufcs. 

Le Duché d’Alençon , qui avoir efté donné par Saint 
Louis à Pierre fon fils , fut reiini à la Couronne apres 
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fa mort , faute d’hoirs malles ; le Duché de Valois de 

mefine. 

Enfin, c’eft vne Loy tres-vtile , & necclTaire pour la 
confcrvation de l’Eftat. Que fi les Rois pouvoient alié- 
ner leur Domaine , &c que les apanages fulfent fans re- 
tour , il fe trouveroit enfin , que le Domaine de la Cou- 
ronne pourroit pafier la plus grande partie en main 
dlrangcre, par des alliances. 

L’on fait vne différence des Terres qui font venues à 
la Couronne par donation , & fucccflion , & qui ne font 
point neantmoins de la Couronne , d’avec celles qui en 
font mouvantes : les premières peuvent dire facilement 
aliénées , dautant quelles ne font pas du corps du Do- 
ipaine,mais chofcs acccfioircs , cftrangcres : Si non pas 
les autres, qui eftant mouvantes de la Couronne, fi-toft 
qu’elles y font retournées , elles font tellement vnies , 
qu’elles n’en peuvent eftre feparées. 

VF COMTE DE S CON NO IS. 

E Comté de Mafconnois a efté polTedé par 
des Seigneurs particuliers , jufques au ré- 
gné de Philippcs fils de Saint Louis. En ce 
temps le Comte de Mafconnois ayant elle 
vifibleincnt emporté par le Démon : le fils 
dudit Comte touché d’vnc fi funefte fin de Ion pere, 
quitta le monde , & fe fit Religieux : Et donna le Com- 
te audit Roy Philippcs, avec toutes fes appartenances, 
pour dire vni à la Couronne de France. 

Ce Comté depuis cette donation , n’a point efté* le- g 
pare du Domaine de la Couronne , jufques au régné de 
Philippcs le Bel, qui donna à Philippes Comte Je Poi- 
éliers , fon fécond fils , ledit Comté , pour partie de ion 
apanage. Et apres le deceds dudit Philippes fans hoirs 
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mafles , ledit Comté, avec toutes les autres Terres qui 
luy avoient cité données en apanage, retournèrent à la 
Couronne , ainfi qu’il fut jugé par Arreft du Parlement 
contre le Duc de Bourgongne, Eudes, prétendant ledit 
Comté , à caufe de fa femme, qui eftoit fille aifnée du 
Comte de Poiétiers. 

Depuis ce temps le Comté de Mafconnois a eflé pof- 
fedé par nos Rois, comme Domaine de leur Couronne, 
jufques au régné de Charles VII. qui fut obligé pour 
donner la Paix à fon Ellat , de faire le Traité d'Arras 
avec Philippes Duc de Bourgongne , par lequel ledic 
Roy Charles VII. tranlporte audit Duc Philippes, pour 
luy & fes hoirs procréez de fon corps , 6c des hoirs de 
fes hoirs, defeendans en droite ligne mafles ou femelles, 
la Cité 6c Comté de Mafcon , & toutes les villes, ter- 
res, cens, rentes, revenus qui doivent appartenir audit 
Roy Charles , 6c à la Couronne , par tout le Bailliage 
de Mafcon , 6c S. Gcngon , fans en rien retenir , fauf le 
droit de Souveraineté , Garde des Eglifes de fondation 
Royale, 6C le droit de Regale. 

• C’cft le Titre en vertu duquel la Maifon d’Auftri- 
che , qui a fucccdé à la Maifon de Bourgongne , pré- 
tend le Comté de Mafconnois : 6c fes prétendons furent 
examinées lors du règne de Louis XI. & fut fouftenu 
lors , que le Comté de Mafconnois n’avoit pû eftre a- 
liené par le Roy Charles VII. comme eft£nt le Domai- 
ne de la Couronne ; joint que ce Traité d’Arras a elle 
fait comme par force 6c violence, le Roy Charles VII. 
ne pouvant terminer par autre voye les grands troubles 
qui cftoient dans fon Ellat. Enfin ce Comté a eflé alié- 
né fans caufe , le Duc Philippes de Bourgongne n'ayant 
aucun moyen pour le prétendre , fi ce n'ell qu’il vouluft 
rcnouveller la demande qui avoir cfté faite autrefois 
par le Duc Eudes de Bourgongne , comme eflant venu 
de Marguerite de France , qui eftoit fille de Philippes 
Comte de Poiétiers , auquel le Comté de Mafcon avoir 
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efté donné en apanage : mais toutes ces prétendons ont 
efté jugées apres la mort de Philippes Comte de Poi- 
ûiers. Et par Arreft , comme il a efté dit cy-dellus , le 
Comté fut reiini à la Couronne , & fut jugé qu’il y de- 
voir retourner comme Terre d’apanaee. Ainfi Philippes 
Duc de Bourgongnc n’avoit aucun droit audit Comté , 
&c par confequent le tranfport qui luy en a efté fait cft 
nul : Les Rois n’ayans aucun pouvoir d’aliéner le Do- 
maine de leur Couronne. 


DROITS DV T S V R LE 
Comté de Bourgongnc. 


E Comté de Bourgongnc cft vne Seigneu- 
rie feparéc du Duché , qui depuis long- 
temps a efté poftedée par des Seigneurs par- 
ticuliers. 

Othon en eftoic Comte en l'an iz6f. 
Il maria fa fille Icanne de Bourgongne à Philippes le 
Long , qui depuis fut Roy de France. 

Par le Contraél de mariage il eft porté, que l’on don- 
ne en douaire , & pour raifon du mariage , le Comte de 
Bourgongne , & la Seigneurie de Salins , avec leurs ap- 
partenances & dépendances , à la charge que les enfans 
qui viendraient dudit mariage , fucccderoicnt aufdites 
Seigneuries. Et en cas qu’il n’y euft point d’enfans dudit 
mariage , le Comté devoit retourner à Philippes le Bel 
Roy de France , ÔC à fes hoirs. 

De ce mariage de Philippes le Long , Sc de Ieanne de 
Bourgongne , il y eut deux filles , Ieanne de France , &C 
Marguerite de France. 

Icanne de France fut mariée à Eudes Duc de Bour- 
gongne, & luy porta le Comte , avec la Seigneurie de 
Salins. 
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Marguerite de France fut mariée à Louis Comte de 
Flandres. 

Du mariage d’Eudes Duc de Bourgongne, & de Iean- 
ne de France, il y eut Philippes qui mourut avant Ion 
pcrc Eudes, & Iaifla vn fils nommé Philippes. 

Philippes fucceda , apres la mort de fon grand perc 
Eudes , à la Duché & Comté de Bourgongne : il fut ma- 
rié à Marguerite de Flandres, 

Du mariage de ce Philippes Duc de Bourgongne, & 
de Marguerite de Flandres, il n’y eut aucun enfant. 

Ce Philippes décéda fous le régné du Roy Iean : après 
fa mort, le Roy Iean prétendit le Duché , comme plus 
prochain heritier, & en cette qualité il luy fut adjugé. 

Le Comté fut prétendu par Marguerite de France, 
fille puifnée de Philippes le Long. 

Elle difoit pour fon moyen , qu’Othon Comte de 
Bourgongne , mariant fa fille Ieanne de Bourgongne à 
Philippes le Long , il avoir donné le Comté pour luy, 
& fes hoirs , qui naiftroient du mariage. 

Que de ce mariage, il y avoit eu deux filles: Sçavoir 
elle , Marguerite de France , & Ieanne de France , qui 
fut mariée à Eudes, dont cftoit venu Philippes dernier, 
Duc&Comte de Bourgongne. Tellement que la lignée 
de Ieanne de France eftant finie , elle Marguerite, com- 
me fa focur , luy devoit fucccdcr au Comté ; ce qui fut 
Tuyvi. 

Marguerite de France fut donc ComtefTe de Bour- 
gongne : Elle avoit époufé le Comte de Flandres , & de 
Ion mariage vint Louis de Mallé Comte de Flandres. 

Louis de Mallé eut pour fille Marguerite de Flan- 
dres, qui cftoit Comteflc de Flandres de par fon pere, 
& Comteflc de Bourgongne de par fon ayeule Margue- 
rite de France. 

Marguerite de Flandres aufli Comtefle de Flandres, 
& de Bourgongne , fut mariée à Philippes le Hardy , 
Duc de Bourgongne , 6c fils du Roy Iean. 
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De ce mariage vint Iean Duc& Comte de Bourgon- 
gne. 

Iean eut pour fon fils Philippes le bon Duc , Philip- 
pes eut pour fon fils Charles. 

Charles n’eut qu’vne fille , qui fut Marie de Bourgon- 
gne , qui fut mariée à Maximilian d’ Auftrichc. 

Apres la mort de Charles Duc &C Comte de Bour- 
gongne , qui arriva fous le règne de Louis XL le Roy 
Louis XL fe mit en poffelfion du Duché & Comte de 
Bourgongne , comme cllant de la Couronne. 

Quant au Comté , fes Officiers qui lors reprefen- 
toient fes droits , n’en demandoient pas la propriété: 
mais ils fouftenoient feulement que le Comté de Bour- 
gongne cftoit vn arriéré -fief de la Couronne , &C qu’il 
eftoit mouvant du Duché. 

Pour preuve de leurs moyens, ils difoientqueOthon 
Comte de Bourgongne , ne voulant pâs rcconnoiftre à 
Seigneur Robert Duc de Bourgongne, ôc luy rendre la 
foy & hommage , Robert fit faifir fon fief, & prctendic 
qu’il luy appartenoit par commife. 

Othon fe trouvant prefTé vint trouver Philippes le 
Bel , lors Roy de France , & fe mit avec fes Terres en fa 
protection j Philippes le Bel l’accepta, &mit en fa main 
le Comté. 

Robert prefenta vne Requefte à Philippes le Bel, de- 
manda que le Comté luy fuit remis , comme eftant vn 
fief mouvant de luy. La Requefte fut délibérée au Con- 
fcil du Roy , &c fut trouvé jufte de rendre le Comté de 
Bourgongne à Robert Duc , & luy payer mcfmes toutes 
les levées du revenu, qui avoient efté faites par les Of- 
ficiers du Roy ; ce qui fut exécuté, à condition que fi le 
mariage de la fille d’Othon fe faifoit avec Philippes le 
Long , le Duc Robert rccevroit Philippes le Long à 
l’hommage du Comté. 

Le mariage fut ainfi qu’il a efté dit cy-deftus : &C en 
fuite Philippes le Long fut rcccu à foy &C hommage du 

Comté. 
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Comté. Par ces moyens les Officiers du Roy difoient, que 
le Comte cftoit vn arrierefief de laCouronn*, comme 
cftant mouvant du Duché, &c mettoient cnfaiétdans 
leurs eferitures , que l’on void encore aujourd’huy , que 
les aétes de ce qui eft reprefenté cy-dcffus, eftoient en 
la Chambre des Comptes; 6 C neantmoins, il eft cer- 
tain qu’ils n’y font plus. 

A ces moyens, les Officiers de Marie de Bourgongne 
difoient , que le Comté ne pouvoit eftrc mouvant du 
Duché, que c’eftoit vne Terre franche , vn Comte Pa- 
latin, &c qu’il y avoir mefme vn Parlement qui jugeoit 
fouverainement des différends des Subjets du Comté. 

Les Officiers du Roy Louis repliquoienc , que ce 
mot de Franche.-Comté , n’indpifdit pas vne indépen- 
dance, que la franchifc eftoie feulement de battre mon- 
noye , de payer des fubfides , &c autres droits , qu’en- 
core que ce fuft vn Comte Palatin, il n’cftoitpas exempt 
de mouvance : que les Palatinats d’Allemagne recon- 
noiffoient l’Empereur : que le Comte de Champagne fe 
difoit Palatin ; &c neantmoins il eftoit vaffal de la Cou- 
ronne de France. Quant à ce que l’on difoit qu’il y 
avoir vn Parlement , cela ne concluoit pas que ce fuft 
vne Souveraineté fans Seigneur fouverain : que les Du- 
chcz de Normandie, & Alençon , avoient leurs Efohi- 
quiers, & le Duché de Bretagne, vn Parlement où l’on 
jugeoit fouverainement ; &C neantmoins ces Duchcz 
eftoient mouvans de la Couronne de France. 

L’on void donc par ce difeours , que Louis XI. n’a- 
voit jamais prétendu la propriété du Comté , mais feu- 
lement la mouvance comme vn arrierefief dc'la Cou- 
ronne de France , & que Maximilian d’Auftriche com- 
me mary de Marie de Bourgongne , fouftenoit que le 
Comté n’eftoit point mouvant du Duché : mais il ne 
difoit pas auffi, qu’il fuft mouvant de l’Empire. 

Neantmoins il fe trouve dans le Threfor des Chartres 
du Roy , vn a été d’inveftiture du Comté de Bourgon- 
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gne, en datte de 1361. par lequel l’Empereur Charles 
1 V. donne à Philippe le Hardy, fils du Roy Iean, & à 
fes hoirs, &fuccefteurs légitimés , le Comté de Bourgon- 
gne , pour tenir ledit Comté à foy & hommage de l’Em- 
pire. Ladite inveftiture faite , tant à caufe que le Com- 
té eftoit lors vacant audit Empire , que pour le defaut 
d’hoirs malles, 6 C autres caufcs. L’afte porte aulfi que 
l’inveftiture a efté donnée par l’Empereur à la priere du 
Roy Iean , pere de Philippe le Hardy. 

Cét a été juftifie , que le Comté eft mouvant dcl’Em- 
pirc, les Officiers de Marie de Bourgongne ne s’enfer- 
virent point lors qu’ils contcfterent du temps de Louis 
XI. pour monftrcr que le Comté n’eftoit pas mouvant 
de la France ; & nAntjnoins l’aétc eft .dans le Threfor 
des Chartres du Roy. 

Depuis en 1491.. le 13. Décembre, il y eut vn Traité fait 
à Arras , entre Louis X I. d’vne part , & MaximilianjDuc 
d’ Auftrichc.Par ce T raité, il eft porté, que pour plus gran- 
de feureté de la Paix, Traité & alliance de mariage eft 
promis , 6 c accordé entre le Dauphin fcul fils du Roy , 
& Madamoifelle d'Auftriche, feule fille dudit Seigneur 
Duc , & de feue Dame Marie de Bourgongne. 

En faveur dudit mariage , l’on luy donne entre autres 
Terres, le Comté de Bourgongne; &cft dit, quafaute 
d’hoirs, le Comté de Bourgongne retournerai Philippe 
fils de Maximilian, & frère de Mademoiselle d’Auftriche. 

Et en cas que le mariage ne s’accomjSlîfTe , eft ftipulé 
que ledit Comté 6 c autres y mentionnez, retourneront 
audit Philippe, fauf, 6 c relervé feulement au Roy , le. 
reflôrt & fouveraineté, ôc droits qui en dépendent. 

Par autre Traité fait à Scnlis le 13. May 1493. entre 
le Roy Charles VIII. &C Maximilian d’Auftriche Roy 
des Romains, il eft porté que les Comtcz de Bourgon- ] 
gne , Sc d’Artois , Charolois , & Seigneurie de Noyers fe- 
ront rendues par le Roy & c tous autres qu’il appartien- 
dra au Roy des Romains, comme pere &c tuteur de Phi- 
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lippe fon fils , pour en jouir en tous droits & profits , 
ainfî & par la maniéré que d’ancienneté en ont joui - les 
prcdecclTcurs dudit Seigneur Archiduc, faufefdits Com- 
tez d’Artois , Charolois 8 C Seigneurie de Noyers / les 
droits Royaux de rclfort, &C de Souveraineté, & autres 
droits appartenans au Roy. 

Ce qui eft à remarquer , cft que par le premier Trai- 
té , lors que l’on ftipule le retour des Comtczdc Bour- 
gongne , Artois & Charolois , il cft dit, faufles droits 
de Souveraineté aux Rois de France , d’où l’on pour- 
rait induire , que l’on a reconnu que le Comté de 
Bourgongne eftoit de la mouvance de la Couronne. 

Neantmoins par le dernier Traité fait avec Charles 
VIII. lors que l’on parle de la Souveraineté , il n’eft 
point fait mention du Comté de Bourgongne , mais 
feulement dcsComtcz d’Artois, Charolois, & Seigneu- 
rie de Noyers. 



DF COMTE DE CHAROLOIS. 



E Comté de Charolios , appartenances & 
dépendances, font tenus & mouvans , tant t'<Com- 
enfief , comme en reffort , du Duché de 
Bourgongne. QuidrigcUis.; 

Il appartenoit à Iean Comte de Cha- 
lons , qui le bailla en elchangc à Hugues IV. Duc de ** 2 **'®'* L 
Bourgongne , & ce par la permiflion du Roy S. Louis. 

Ce Hugues IV. l’an 1139. en Iuin fit la foy 6 C homma- *'*’*’***' T ' 
gc lige audit Roy S. Louis , "dudit Charolois, lors (im- 
pie Chaftellenie , &C fes dépendances. 

Ledit Duc Hugues efipoufa en premières nopccs Io- 
landc de Dreux , dont il eut trois fils , le fécond nom- 
me Iean de Bourgongne , Seigneur de Charolois ÔC 

Y ij 
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de Bourbon, qui mourut avant fon perc. 

Ce Iean cfpoufa l’an n.37. Agnes de Bourbon , fille 
puifnce d’Archambauld le jeune , Sire de Bourbon; Sc 
eut ladite Agnes pour partage la Seigneurie de Bour- 
bon. De ce mariage vint Beatrix de Bourgongne, Da- t J 
me de Bourbon Sc de Charolois. 

Ledit Hugues Duc de Bourgongne , par fon Tefta- 
ment de l’an 1171. lailTa à ladite Beatrix fa petite fille, 
ladite Chaftellenie de Charolois, Sc autres biens. 

Cette Beatrix Dame de Bourbon Sc de Charolois 
fut mariée à Robert de France , Comte de Clermont en 
Beauvoifis, cinquiefme fils du Roy S. Louis. 

Le fécond fils ilTu de ce mariage , eut nom Ican de 
Clermont, qui fut Baron de Charolois, & efpoulàlean- 
nc d’Argics. Par Arrcftdc l’an 1314. il fut dit que la Ba- 
ronnie de Charolois luy appartenoit: ilmourut l’an 1316. 

Il eut de fon mariage vne fille nommée Beatrix de 
Clermont ,Comte(Tc de Charolois, qui fut féconde fem- 
me de Iean I. Comte d’Armagnac. De luy vint Iean II. 
Comte d’Armagnac , & de ce Iean 1 1 . vint Iean III. 6 C 
fon frère Bernard d’Armagnac, Comte de Charolois. 

Lefdits Iean Sc Bernard d’Àrmagnac l’an 1390. le n. 
May , vendirent à Philippe le Harcîy Duc de Bourgon- 
gne , ledit Comté de Charolois , appartenances Sc dé- 
pendances , pour la fomme de foixante mil francs. 

La pofterité mafeuline dudit Duc acquereur, eftanc ; 
finie , le Roy Louis X I. prétendit que les filles cftoienc 
incapables de poffcder ledit Comté. - I 

Ncantmoins par le Traité fait à Senlis l’an 1493. en- 
tre le Roy Charles VIII. &Maximilian I. Roy des Ro- 
mains , Sc fon fils Philippe Archiduc d’Auftrichc , il : 
fut dit , que les Comtez de Bourgongne , Artois & Cha- : 
rolois , feroient rendus par le Roy audit Roy des Ro- * 
mains, comme pere, & Mainbour dudit Archiduc Phi- 
lippc , pour en jouir en tous droits, ainfi que d’an- 
cienneté en avoient joui les predecelTeurs dudit Archi- 
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duc, fauf audit Comte d’Artois & Charolois , les droits 
Royaux, reffort, & Souveraineté, & autres droits ap- 
partenans au Roy. 

En fuite de ce , au mois d’Aouft de l'annce 1499. le- 
dit Philippe Archidue d’Auftriche , fit l’hommage en 
perfonne au Roy Louis XII. pour les Comtez de Flan- 
dre , d’Artois 8c de Charolois. 

Charles lors feulement Archiduc d’Auftriche , en- 
voya au Roy François I. Henry Comte de Navarre, &: 
autres , qui luy firent de grandes foûmilfions , pour le 
regard des Comtez de Flandres, Artois, & Charolois, 
en reconnoiflàncc de la fouveraincté qu’y avoir le Roy. 

Au Traité de Cambray de l’an 1519. il y a article 
qui porte que l’Archiducheffc d’Auftriche Douairière 
de Savoye , Tante de l’Empereur Charles V. jouira fa 
vie durant dudit Comté de Charolois en toute Souve- 
raineté , comme a fait le Roy trcs-Chrefticn : Et apres 
le deccds de ladite Dame , ledit Empereur en jouira 
auffij 8c luy décédé, ladite Souveraineté retournera au 
Roy. 

En l'année ijj 6. les guerres citant fort grandes entre 
l’Empereur 8c le Roy François I. le Roy joignit les 
moyens légitimés de la Iufticc , à la force ouverte j l’Em- 
pereur fut adjourné en la Cour des Pairs de France , 8c 
n’ayant comparu, Arrcft intervint , par lequel veu les 
fclonnies de l’Empereur contre fon fouverain Seigneur, 
à caufe des Comtez de Flandre, d’Artois 8c Charolois, 
ils furent déclarez commis 8c confifquez à la Couron- 
ne ; cela fe voit aux Regiftres de la Cour. Depuis par 
le Traité de Chafteau en Cambrefis 1JJ9. & par ccluy 
de Vervins , il eft accordé que le Roy d’Efpagne ren- 
trera en jouïftânce 8C poflêflion du Comté de Charo- 
lois , pour en jouir 6 C les fuccefleurs pleinement 8C pai- 
fiblement , & le tenir fous la Souveraineté dudit Roy 
de France. 
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CHOPPIN livre I II. du Domaine , Tit. XII. $. 4. 


c où , le Duc de Bourgongne C ac- 

quit de Jacquet £ Armagnac , four le tirer de la prifen 
d'Angleterre. Robert Duc de Bourgongne donna ledit Com- 
te' de Charoloù à ‘R.obert Comte de Clermont ; four luy 
fournir vne partie du bien de fa femme , dautant qu’ils 
avoient ejpouse tous deux les deux P rince f es de Bourbon . 
Depuù Louis Duc de Bourbon donna à Jean fin frere puifiié 
ledit Comte de Charoloù, en partageant la Juccefion tenuè^ 
à titre d’apanage , en tan 1314. Avec le temps il vint à 
Bernard a «Armagnac pere de Iacques, par le moyen du 
mariage de Eléonore , fille & heritiere de Jacques de Bour- 
bon. Maù les Ducs de Bourbon eftans défaillis , enfèmble 
tous les mafles de la Maifon de Bourgongne premier ache- 
teur , le Roy commença de remuer fin droit , & contefler 
fur l’ancien apanage de la Bourgongne , de laquelle le Com- 
té de Charoloù faifoit part , contre les Jùccefieurs du Duc de 
Bourgongne , venus au cofié des femmes , qui efioient Us 
Princes duAufirichc. Par U T raité de Cambray 1329. fut 
accordé qu apres U deceds de t Empereur Charles V. U 
Comté retourner oit au Roy ; maù par U Traité de Cha- 
fieati en f ambre fis ijjp. il fut delaifié à perpétuité aux 
Princes d'Auflriche , U Roy s’efiant refirvé la Souveraine- 
té , comme efiant vn fief dépendant de la Couronne de 
France. 

Bien que ce paffage de Choppin contienne quelques 
poin&s differents , à ce qui a elle dit cy-deffus , tiré des 
pièces originales -, il fert ncantmoins pour faire voir le 
droit que nos Rois ont prétendu fur ce Comté. 

En vnc Conférence tenue à Marc prés Ardres , en 
l’année ijjj. entre les Députez de l’Empereur Charles. 
V. & du Roy Henry 1 1. par l’entremife du Roy d’An- 
gleterre : Les Députez de l’Empereur pour donner 
quelque recompcnfc demandée par les Miniflrcs du 



rapporter t ancien procès , tou - 
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Roy , offrirent de bailler le Comté de Charolois, dont 
les Minières du Roy fc mocquercnc , expofant à l’af- 
rembléc en quoy confifloit le Comté de Charolois , & 
le peu de rev^jni qu’il avoir, comme de deux mil cinq 
cens livres de rente. 






JVSTIF1CAT10N DV PROCEDE DE 
lEleficur de Trêves : St quelle efi la liberté des Pie- 
Heurs de I Smp ire , & autres' Princes dl Allemagne , 
de faire des Traite & alliances avec tous les Prin- 
ces de la Cbrcïlienté. 



E Roy de Suède entra en armes dans l’Al- 
lemagne au mois de Iuin de l’année 1630. 
. les progrez qu’il y fit furent fi grands, &fi 
heureux, qu’apres avoir défiait le General 
Tilly, à Lcipfic , il prit Francfort, 6c tou- 
te la Franconie, pail'a le Rhin , 6c prit Mayence fur la 
fin de l’an 1631. 

Les Efpagnols , au bruit de lès armes , abandonnè- 
rent plufieurs places du Palatinat. 

Le Roy qui voyoit fes voifins effrayez d’vn progrez 
fi prodigieux , partit pendant l’Hyvcr de la meûne an- 
née , pour fc rendre en fa ville de Mets. 

Le Duc de Lorraine, proche de l’orage, y vint trou- 
ver fa Majeftc qui le prit en fa protection. 

L’Empereur , quoy que le plus puiflant dans l’Alle- 
magne , ôC obligé à la deffenfc des Princes de l’Empire : , 
&: principalement des Ecclefiaftiques , 6 C bien plus des 
Electeurs ; s’oppofa lors fi foiblcment pour leur deffen- 
le , que les Electeurs, ÔC Princes de la Ligue Catholique 
d’Allemagne , recherchèrent en ce commun péril l’affi- 
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ftancc de la France : l’Evefquc de Vvirtzbourg , qui 
avoir efté defpoiiillé de fon Eftat, fut trouver le Roy à 
Mets en qualité d’Ambaffadeur de la Ligue Catholi- 
que ; le Duc de Bavicre y envoya fes Aj^balfadeurs fc- 
parément. 

Le Roy , qui n’a jamais refufé d’aflifter fes Amis & Al- 
liez, principalement pour le bien de la Religion, fit né- 
gocier par fes Ambafladeurs prés le Roy de Suede vne 
fufpenfion d’armes, &C puis vne neutralité : mais com- 
me les interefts font differens , aucuns de ces Princes de 
la Ligue , ne firent pas ce qui eftoit lors necdlaire pour 
recueillir les fruicts d’vne négociation fi vtile a 1 Alle- 
magne , 8c à eux en pârticulicr. 

Le feul Eleéteur de Trêves, qui fe voyoit à la veille 
de fa ruine , abandonné de tous , & par confequenttrop 
foiblc pour conferver fon pais contre vne fi grande 
Puifiance , traita avec le Roy pour la protection de fon 
Archevefché , & de fes autres Eftats, & pour affeuran- 
ce de fa foy , depofa entre les mains des Miniftres de fa 
Majefté le Fort de Hcrmenftein , & autres places juf- 
ques à la Paix generale. 

Ce Traité de proteâion ainfi fait , par vne pure nc- 
ccffité par l'Electeur de Trêves , trois ans avant que le 
Roy euft déclaré la guerre au Roy d’Efpagne , a efté 
fort blâmé par l’Empereur , Sc par ceux qui fuivent Ion 
party ; jufqucs là qu’il luy a efté imputé à crime de leze 
Majefté de s’eftre allié avec vn Prince eftranger, & d’a- 
voir mis fon pais en fa protection. 

Il eft mal-aifé defc figurer les raifons, pour lcfqucl- 
les l’on peut fonder le crime , que l’on impute à l’Ele- 
cteur de Trêves : car Dieu, laNaturc, &lesLoix , non 
feulement authorifent vn chacun en fa jufte deffenfe, 
ôc veulent qu’on la recherche où elle peut eftre : mais 
obligent toutes perfonnes, particulièrement les Princes, 
à prendre la caufe des plus foiblcs , & de ceux qui font 
opprimez. JLa neccifité abfoluc& forcée, telle qu’eftoic 

celle 
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celle de l’Elcétcur de Trêves, a les yeux fermez à toutes 
fortes de couftumes &c de loix. 

Cette opprelfion aefté fi grande, qu’elle a elle connue 
de tout le monde : l’Allemagne en general l’a reficntic. 
Plufieurs Princes ont cité abfolumcnc ruinez: l’Eleéteur 
dç Mayence, 8C l’Evefque de Virtzbourg voifins de l’E- 
ftat de Trêves, ont efté defpouïllez de leurs Eftats. 

Le Roy n'eft point cllranger à l’Allemagne , mais an- 
cien allie de l’Empire > & en cette qualité , la Ligue 
Catholique , en corps , a eu recours à fa protection en 
cette occafion. 

Le Roy eft moins cllranger à l’Eleéteur de Trêves 
qu’aux autres Princes : Trêves ayant autrefois efté toute 
Françoile, &c faifant partie de 1» Gaule. 

L’Empereur tout-puilfant qu’il eft , abandonna lors 
ceux qu’il devoir protéger , retira fes troupes pour (a 
deffenie propre. Les troupes Efpagnoles en cette con- 
joncture , quittèrent les places qu’ils ccnoient dans le 
Palatinat & C autres lieux. 

Le Roy feul garentit lors la Lorraine à la priere du a 
Duc. 

Cette necclfité ainfi preffantc pouvoit feule fauver 
l’aélion de l’Eleéteur de Trêves, quand il manqueroit 
d’autres raifons & d’autres moyens. 

De vérité , fi vn Prince nay François, Elpagnol ou 
Anglois, avoit fait cette aCtion , c’cft à dire recherché 
vne autre protection que celle de fon Roy , fon crime 
feroit irremiffible; car leur dépendance eft toute autre: 
il eft fujet d’vn Roy qui vient au Royaume par fucccf- 
fion; au contraire de l’Empereur qui vient à l’Empire 
par éleélion, 6 C la première chofe qu’il fait, eft de pro- 
mettre de maintenir les Princes qui l’ont eflevé à cette 
dignité, en leurs libériez & privilèges : & c’eft la vraye 
raifon de la différence de ces devoirs , & le fondement 
de la fucceflion des vns , & des grandes libertez , ÔC 
authoritez des autres. 


2 


I78 MEMOIRES ET INSTRVCTIONS 

L’on fçait que la puiflance de l’Empereur eft grande ; 
mais il elt certain, que toutes les nations ne la connoif- 
fent pas. Les Allcmans mefmes qui y font obligez , la 
reconnoiffcnt , mais en telle forte, qu’il fcmblc, ou qu’ils 
commandent plus qu’ils n’obeïffent, ou du moins qu’ils 
font égaux. 

Cccy eft fi vray que l’Empereur Maximilian I. bon &C 
fage Prince , difoit ordinairement , que des Rois de la 
Chrcftienté , l’vn eftoit Roy des aines , l’autre Roy des 
hommes ; mais que l’Empereur eftoit Roy des Rois , ! 
qualifiant Rois, les Princes de l’Empire : &; de vérité ils 
(ont Rois de leur eftabliflement, &c de leur authoritefur 
leurs Subjets, &C fur l’Empereur mefme, lequel eft Em- 
pereur par eux . 

Les marques de cette puiflance & authoricé paroif- 
fent non pas en des privilèges , mais aux grands pou- 
voirs, & aux libertez qu’ils ont dans l’Empire ; libertez 
d’autant plus grandes & afleurées, qu’elles ne font point 
efcrites,que dans l’vfage ordinaire, &tres-ancien, &ne 
font point accufcz de crime quand ils les obferyent, & 
quand ils en vfent , comme veut faire aujourd’huy l’Em- 
pereur contre l’Elcâeur de Trêves , pour le traité qu’il 
a fait avec le Roy. 

Les Princes de l’Empire ont autant de pouvoir dans 
leurs Eftats , que l’Empereur dans l’Empire. 

Ils ont pouvoir fur la vie, biens & honneurs de leurs 
Subjets. 

Ils peuvent contraéter librement des mariages avec 
les Princes eftrangers fans le feeû de l’Empereur, quand 
bien il ne l’auroit pas agréable ; ne font pas meûnes 
obligez de luy obéir. 

Ils prennent dans leurs Lettres le titre 
Dieu. 

Ils envoyent des Ambafladeurs vers lt „ 

ces eftrangers. 

Ils peuvent lever des gens de guerre, non feulement 


: Par la grâce de 

S R nie Rr 


P O V R LES NEGOCIATIONS DE PAIX. 179 
pour leur propre deffenfc & confervation , mais pou r 
aflîftcr leurs amis. 

Ils peuvent fortifier leurs villes , &C conftruirc des 
places fortes aux limites de leurs Eftats. 

11 leur cft permis de faire des Traitez entre eux , & 
avec les Princes cftrangcrs, non feulement pour mettre 
ordre à la paix publique, &c pour leurs affaires commu- 
nes ; mais pour rechercher leur proteélion , pourveu 
qu’il ne s’y faffe rien au préjudice de la République. 

Pour l’execution de cette liberté & prérogative , ils 
ont droit de faire des affcmblées, fans eftre obligez d’en 
demander permiflîon à l’Empereur. 

Les prérogatives, ôtlibcrtez cy-dcffus , font com- 
munes aux villes Impériales, qui font autant de petites 
Républiques , qui ont leur rapport au corps general de 
l’Empire. 

Et pour faire voir , que ces articles font pratiquez 
ordinairement dans l’Empire , & fans crime, il fcmblc 
dire à propos d’en remarquer quelques exemples , en- 
tre vne infinité qui fe trouvent dans les Hiftoires. 

Nous avons vn Traité fait l’an 1514. par le Duc 
d’Auftriche Léopold, avec le Roy Charles le Bel , par 
lequel il luy promet de le faire cfiire Roy des Romains, 
pour puis apres dire promeû à l’Empire. 

En l’année 1338. Albert Othon freres, Ducs dlAu- 
ftriche , tant pour eux que pour leurs defeendans , fi- 
rent vn Traité avec le Roy Philippe de Valois , par le- 
quel ils luy promirent de luy eftre bons, &C fidèles amis, 
& de l’aider envers 6c contre tous , fors contre le S. 
Empire. 

En l’année 1430. Frédéric Duc d’Auftrichc , de Sti- 
rie , & autres Seigneuries , promit mariage pour fon 
fils Sigifinond avec Radegondc fille du Roy Charles 
VII. Sc enfuitc il promit de faire la guerre contre les 
Bourguignons &c le Roy d’Angleterre , en favçur du 
Roy de France. 
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Ces exemples font d’autant plus notables qu’ils font 
de divers Princes de laMaifon d’Auftriche , qui ne creû- 
rent pas lors avoir befoin de l’authoritc de l’Empereur. 

Aubert Duc de Bavière , Comte de Hainaut & de 
Hollande , ne rechercha point le confentemcnt de l’Em- 
pereur, lors qu’il traita le mariage de Guillaume d’O- 
(Irevant fon fils , avec Marie de France , fille de Char- 
les V. l’an 137). &C en fuite du mariage, il fit vn Traité 
pour la deffenfe du Roy 6 C du Royaume de France, 
tant pour luy que pour fes enfans. 

En l’année 1379. Robert Comte Palatin, Duc de Ba- 
vière, fit le mariage de Robert fon fils, avec Catherine 
fille de Charles V. où il fut ftipulé que ledit Robert 
fucccdcroit au Palatinat & au Duché de Bavière. En 
tout cela nul confentemcnt de l’Empereur. 

Nous avons vn grand nombre de Titres anciens, 
comme les Evefques de Verdun , leur Chapitre , & la 
ville mcfme de Verdun , fe font mis par pluficurs fois 
par aétes feparez en la protc&ion de nos Rois ; il en cft 
de mcfme de la ville de Toul- 

Ces villes Impériales , pour eftrc aux extremitez de 
l’Empire , ont fouvent recherché laproteélion des Prin- 
ces voifins , pour la confervation de leur liberté ÔC de 
leurs biens. 

La ville de Mecs a fait pluficurs Traitez fans l’autho- 
rité de l’Empire avec les Ducs de Lorraine, les Comtes 
de Luxembourg, les Comtes de Bar, de Naflau, & au- 
tres Princes eftrangers , mefmes avec les Rois de Fran- ï 
ce, pour terminer des guerres furvenucs entre-eux, 
ou pour autres fujets importans. 

En l’année 1531. l’Elcéteur de Saxe Sc fon fils , les 
Ducs de Bavière, le Landgrave de H elfe &autrcsPrin-; 
ces Allemans , apres plulieurs afTcmblées , firent vn 
Traité de Ligue pour la coufervation des droits &liber- 
tez du Saint Empire ; ils envoyèrent pluficurs fois en,. 
France requérir le Roy François I. de vouloir entrer 
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avec eux en cette Ligue , qui n’alloit que pour cmpcf- 
chcr que Ferdinand Roy de Bohcme fuft éleu Roy des 
Romains pendant la vie de l’Empereur Charles V. (on 
frere ; ce qui eftoit contre les privilèges de la Bulle 
d’Or, les Couftumes anciennes &C la dignité de la Na- 
tion Germanique : neantmoins l’Ele&ion (e fit, en fuite 
de laquelle Guillaume Duc de Bavière, bifayeul du Duc 
de Bavière qui cft à prefent, donna pouvoir, tant pour 
luy que pour les autres Princes liguez avec Iuy, de trai- 
ter vne ligue avec leditRoy François I. au cas qu’ils fuf- 
fent moleftez pour s’eftre oppofez à cette élcélion. On 
ne peut pas s’imaginer que l’Empereur euft donné fon 
confcntcment à ce Traité de ligue, & à ces oppofitions. 

Guillaume Duc de Iuliers &c de Cleves en l’annce 
1540. envoya fes Ambaffadeurs vers le Roy François I. 
qui traitèrent vne ligue deffenfive perpétuelle pour leur 
lecours. Le Cardinal dcTournon& le Chancelier Poyet 
furent commis de la part du Roy pour faire ce Traité. 

Maurice Duc de Saxe Ele&cur , & les principaux 
Princes de l’Empire traitèrent avec le Roy Henry 1 1 . à 
Chambor l’an iyji. En fuite dequoy le Roy entra dans 
l’Allemagne, Sc depuis ce temps nos Rois rentrèrent en 
la po(Te(fion des villes de Mets, Toul & Verdun. Il ne 
faut pas'penfer que l’Empereur euft permis ce Traité, 
s’il euft eu droit de l’empefcher. 

Les Princes Proteftans d’Allemagne , envoyèrent en 
France vn fecours notable en faveur de ceux de la Re- 
ligion prétendue reformée, en l’année 1/71. Les mefmes 
Princes favorifans le feu Roy , lors Roy de Navarre, 
firent entrer en ce Royaume vn notable fecours , qui 
périt en partie à Auncau. 

L’Empereur ne donna jamais fon confcntement à ce 
fecours, fi l’on ne veut croire qu’il aitfavorifé ceux delà- 
dite Religion au préjudice de la Ligue , dont le Roy 
d’Efpagne cfperoit tirer fcul de l’advantagc. 

En l’année ij86. Uk Eleéleurs &C Princes Proteftans 
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d’Allemagne , &C les villes Impériales , comme Scraf- 
Bourg ôc Vlm, envoyèrent vne grande Ambafiade vers 
le Roy Henry III. pour fc plaindre de ce qu’il avoir 
révoqué fon Ediét fait en faveur des Huguenots, 
pour le fupplicr de rcllablir ce qui avoir elle révoque. 
Ces Ambaflfadeurs furent fort mal receus par le Roy: 
non pas parce que l’Empereur ne les avoir pas authori- 
fez , mais parce qu’il avoir fait dans fon Eftat ce que 
tout Prince Souverain fait abfolumcnt, & ordonne ce 
qu’il luy plaift, &C connoift cftrc vtilepour le bien de 
fes peuples. 

Au Traite de Hall fait en Février 1610. entre le feu 
Roy Henry le Grand, &C les Electeurs Palatin & de 
Brandebourg , & autres Princes 6 C Eftats de l’Empire 
vnis, ces Princes furent fornmez de déclarer s’ils eritén- 
doient déférer aux mandemens qui pourraient venir 
de la part de l’Empereur , & de fc départir pour cela 
de ladefifcnfe de la caufc qu’ils avoienc entreprife ; ils 
déclarèrent qu’ils demeureraient fermes en leur vnion , 
fans avoir efgard à aucun mandement , ou ban qui 
puilTe venir de la part de l’Empereur. 

Quelques Electeurs & Princes Allemans en l’année 
iéu. firent vn Traité avec le Roy d’Angleterre pour la 
confervation des Duchez de Iulicrs, Cleves, Berg, & 
autres. Ces Princes apres avoir déclaré que ce qu’ils 
faifoient , eftoit pour le bien de l’Empire , &c pour la 
confervation de l’authorité de l’Empereur, traitcrenc 
vne alliance defFenfivc &C réciproque avec le Roy, qui. 
promit à ces Princes vn fccours fpccifié au Traité , £c 
ces Princes réciproquement. 

En la incline année le Prince Palatin Eleéleur de 
l’Empire, efpoufa la Princelfe Elizabeth, fille du Roy? 
d’Angleterre, fans que par le contraél il paroifle que 
l’Empereur y ait apporté fon confcntemcnt. 

Au mois de May 1631. l’Elc&cur de Bavière fcnl, 
contraéta avec le Roy vne Liguafdcffcnfivc. Le Roy 
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promettent le deffendre luy 6c fon païs, avec les trou- 
pes y fpccifiées , 6c luy au réciproque : Et par vn arti- 
cle, il eft dit que ce Traite cil licite, 6c permis par le 
droit de nature , 6c convenable au Roy 6c audit Ele- 
ûeur , lequel referve le ferment par luy fait à l’Empe- 
reur , 6c à l’Empire. 

Les Princes Protellans en i6ij. firent vn Traité de Li- 
gue deffenfive avec les Eftats generaux des Provinces 
vnics des Païs- bas, avec beaucoup d’articles qui contien- 
nent particulièrement les fecours mutuels que les trai- 
tans le doivent rendre. En ce Traité il cil parlé de 
l’Empire, comme de la France , de l’Angleterre, 6c du 
College Eleéloral : mais il n’eft point fait mention de 
l’Empire , en forte que ces Princes crculTent avoir be- 
foin de l’authorité de l’Empereur jJfcur rendre leur Trai- 
té valable. 

En la mefme année, les mefmes Eftats generaux trai- 
tèrent avec le Sénat de Lubec , ville Impériale, 6c au- 
tres villes feituées aux codes de la Mer Septentrionale 
Sc Orientale , pour le faiél du commerce; l’Empereur 6c 
l’Empire y (ont nommez, comme au Traité precedent. 

Lors que le Marquis de Brandebourg Elcâeur , 6c le 
DucdeNeubourg, firent à Hunten l’an 1614. leur parta- 
ge provifional des Eftats de la fuccelfion de Iulicrs, ce 
fut par l'entremife du Roy d’Angleterre , 6c des Eftats 
de Hollande , par leurs AmbalTadeurs , fans que l’Em- 
pereur y eut ellé appelle, ni qu’il foit fait aucune men- 
tion de luy , ni de fon authorité , ni de l’Empire. 

Ce n’eft pas neantmoins qu’en vn autre Traité provi- 
fional fait à Dufleldorp l’an 1619. entre les mefmes Prin- 
ces , l’Empereur ne foit reconnu par eux, pour leur Sou- 
verain Seigneur. Ce qui faic voir que ces Princes font 
libres en leurs Traitez , 6c en leurs partages , 6c qu’ils 
ont quelquefois recours aux Princes cftrangers , pour 
y apporter la paix par leur authorité. 

En l’annce 1616. en Iuillet, le Duc de Bavière , tant 
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pour luy , que pour les autres Eleétcurs , Princes , & 
Ellats Catholiques , vnis d'vnc part , & l’Elcûeur de 
Brandebourg, tant pour luy , que pour les Electeurs, 
Princes & Ellats Evangéliques vnis, furent alfemblez 
à Vlm : ils firent vn Traité pour maintenir la paix pu- 
blique en l’Allemagne, & pour fe donner vn fecours 
mutuel, entre les Princes defditcs deux vnions, a l’cx- 
clufion du Royaume de Boheme , & Provinces incor- 
porées, &c autres Pais héréditaires de laMaifond’Aullri- 
che. En ce Traité, il n’cft point parlé de l’Empereur, 
ni de fon authorité. 

Ceux de la ville Impériale de Stralbourg , en l’an- 
née 1631. envoyèrent vers le Roy , pour le fupplier de 
les vouloir affilier, par forme de prefl , d’vne fomme de 
deniers, pour fubvcnir à la nccclfité des affaires de leur 
Ville. Cette façon de traiter feroit criminelle en Fran- 
ce : en Allemagne les Villes ont cette liberté, & ne 
commettent aucun crime , quoy qu’elles craitcnt fans la 
permilfion de l’Empereur. 

Apres tant d’exemples , l’on ne peut pas avec railcm 
demander où a cfté pendant tant d’années cette autho- 
rité Impériale , .que l’on réveille à prefent avec tant de 
violence : l’on n’a jamais rien veû de fcrablable à ce que 
l’on void aujourd’huy en Allemagne : Où clloit cette 
authorité , lors que les armées d’ Allemans entroient en 
France , pour affilier ceux de la Religion prétendue re- 
formée , pour avancer la ruine de l'Eflat ? Où efloit 
cette authorité , lors que le Duc d’Albc entra aux Païs- 
bas , où il fit les carnages qui ont aliéné tant de belles 
& riches pièces de l’Empire , qui ont forcé les Ellats à 
vnc jufte deffenfe , &c par vnc julle deffenfe les ont por- ■ 
tcz à vne heureufe liberté dont ils jouïlTent à prefent ? 
Où enfin clloit cette authorité Impériale, lors que l’on 
a defpouïllé l’Empire de fes plus riches dépendances, 
tant en Italie qu’autre-part î Où clloient ceux qui au- 
jourd’huy en font tant de bruit ? Ils clloient lors trai- 
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lires , parce qu’ils en profitoient; ou bien ils font aujour- 
d'hui Tyrans , parce qu’ils veulenc envahir la liberté 
publique, ÔC en toutes façons font mefehans. 

Quel crime a commis l’Eledeur de Trêves , il a veû 
les armes vidorieufes du Roy de Suede, depuis les cx- 
tremitez de l’Allemagne , jufques à luy ; il a veû la rui- 
ne de fes voifins , l’Empereur réduit à d’extrêmes ne- 
celïitez, la Ligue Catholique batuëen diverfes journées; 
il a vfé de fon droit pour fauver fon Eftat , & s’ell jetté 
en la protedion de la France , liée d’amidc avec les 
Princes Allcmans , ÔC qui n’eftoit lors en guerre avec 
l’Empereur , &C cela feulement pendant cette furieufo 
tempefte jufques à la Paix generale. 

Le Subjet le plus obligé ÔC le plus efclave qui auroit 
fait cette adion , trouveroit cette grâce auprès de fon 
Seigneur ; bien loin de trouver rien à redire en la per- 
fonne d’vn Prince de l’Empire , ÔC d’vn Eledeur voifin 
d’vn grand ÔC puilfant Roy, qui avoir moyen de le ga- 
rentir fans violer les droits de l’Empire , ôc qui n’a eu 
d’autre but que de confervcr la Religion Catholique, 
& ( l’Eftat de ce pauvre Prince qui luy tendoit les bras 
en cette extrémité. 

Ces exemples donc femblent allez fuffifans, pour jufti- 
fier ce que peuvent les Princes de l’Empire, ÔC jufques 
où s’eftendent leurs libertez & prérogatives. 

Ce n’eft pas à dire que quand ces Princes ÔcEIeéleurs 
fc mettent ainli en la proredion des Princes eftrangers , 
s’allient avec eux & font Ligue , que ce foit pour ne 
connoiftre jamais , ni l’Empereur , ni l’Empire ; rien 
moins , ils l’exceptent le plus fouvent , ÔC n’en parlent 
pas dans leurs Traitez ; cette obligation qu’ils ont à 
l’Empire, qui leur eft comme naturelle , eft tousjours 
refervée, &de faid ils ne laiflent pas de deferer à l’Em- 

Î jereur, les honneurs qu’ils luy doivent, à l’Empire tous 
es droits aufquels ils font obligez par leur eftabliffemcnt. 
Donc l’Eledeur de Trêves vlànt de fon droit , a pù 
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fc mettre en la protection du Roy, fuivant les privile- 
ge*s , 6c libériez des Princes de fa qualité ; 8c par les 
exemples de fes prcdeceffeurs , il l'a dcû faire , prefîc 
par la neceffité , voyant l’Ennemi à fes portes , 8c fes 
voifins ruinez. 
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Jùr tout ce qui s’efi pafe' entre luj , & le 
Duc Charla de Lorraine. 

A lcgeretc de l’efprit du Duc Charles de 
Lorraine, a paru dans toutes les a étions de 
fa vie , 6c l’avcrfion qu’il a eue contre ce 
Royaume , depuis qn’il eft entre dans la 
poflfeffion de fes Eftats , fait connoiftre fon 
imprudence -, en ce qu’eftans voifins comme ils font de 
la France, il ne les peut maintenir fans elle, 8c qu’il les 
peut deffendre contre toutes les autres PuifTances avec 
fon afliftanec. 

Cette connoilfancc qu’il devoit avoir par fon propre 
jugement , 6c les bons exemples que les plus fages de lès 
predeceffeurs luy avoient donnez, ne l’ont pasempefehé 
de tenir vne conduite toute contraire à la leur. 

11 commença à en donner vne marque , lors qu’il 
porta le deffunét Empereur , à conftruire vn Fort à 
Moycnvic , fur les terres de l’Evefchc de Mets, à la dc- 
penfc duquel on croit qu’il contribua apparemment , 
pour mettre ledit Empereur en eftat de le mieux alfi- 
fter , quand il voudrait entreprendre quelque chofe con- 
tre la France. 

En fuite il fit des pratiques, ÔC forma des caballes 
avec plufieurs perfonnes de la Cour : l’Arreft du fleur 
de Montagu fit voir qu’il cherchoit à faire des vnions , 
entre luy, les mal-contçns de France,' 8c quelques Prin- 
ces eftrangers. 
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On a fceû qu’en 16)0. entre la Reine Mcrc , Mon- ' 
fleur, ledit Duc Charles, & le Prince d’Anhalt, General 
de l’armcc de l’Empereur , il y avoir yne intelligence 
formée contre le Roy , 6 C que l’accident de la maladie 
de fa Majefté à Lyon, en empefcha les mauvais effeds, 
parce que Moniteur qui croyoit devoir bien - toft pofïe- 
derlc Royaume , ne voulut pas que les armes de l’Empe- 
reur y entreprirent rien. 

Ledit Duc depuis fomenta la mauvaife humeur de 
Monfieur , l’attira à Nancy , pour fe fortifier d’vnc per- ' 
fonne fi confiderablc, &C s’en prévaloir contre cét Eftat: 
tout cela fe pafTa en l’année 1631. 

En ce incfme temps , il avoit vnc armée qu’il avoir 
levée fous pretexte de l’approche du Roy de Suede ; ce 
qui faifoit bien voir le peu d’envie qu’il avoit de bien 
vivre avec la France } parce qu’en ce cas , il n’cuft eu 
rien à craindre de ce Prince qui en eftoit Allié , 8c qui 
n’eufl jamais penfé à attaquer ledit Duc, s’il cuft voulu 
demeurer fous la protc&ion de fa Majcllc. 

Néanmoins il diflimula, fit excufe au Roy fur la re- 
traite de Monfieur dans fon Eftat , comme ayant creû 
ne la luy pouvoir dcfnier , &C afTeura fa Majefté qu’il ne 
s’y pafferoit rien contre fon fervicc. Cependant par vn 
attentat infigne , il marie fa foeur la PrincefTe Margue- 
rite avec fon Airelle , non feulement fans avoir le con- 
fentement de fa Majefté , neceftaire abfolumcnt , félon 
la Loy & l’vfage de ce Royaume , pour la validité du 
Mariage d’vne perfonne qui luy cft fi proche ; mais 
apres avoir fait fonder fa volonté , qu’il trouva contrai- 
re , & apres en fuite luy avoir fait donner parole preci- 
fc qu’il ne penferoit jamais à ce mariage ; qui eft vnecir- 
conftance laquelle marque vnc infidélité extraordinaire. 

Le Roy n’a feeû ce Mariage que long-temps apres qu’il 
a efté fait : mais voyant ledit Duc armé , & Monfieur 
retiré dans Nancy, qui avoit lors creance à des perfon- 
nes mal affedionnées au bien de ce Royaume ; fa Ma- 
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jcfté jugea à propos de fe tranfporter à Mets avec vne 
armée, &c de là à Vie, d’où elle envoya fes forces de- 
vant le Fort de Moyenvic , qui fe rendit apres quelques 
jours de fiege. 

Le Duc Charles voyant cette place emportée en 
moins de temps qu’il ne penfoit , eut recours à la bon- 
té du Roy , fit tout ce que fa Majefté luy ordonna , & 
receut toutes les conditions qu’elle luy voulut preferi- 
re : fur quoy il fut pafle vn Traite audit lieu de Vie, 
le i6. Ianvier 1631. 

Par iceluy , il renonce à toutes ligues , aflbciations , 
intelligences & pratiques qu’il pouvoir avoir avec quel- 
ques Princes que ce fuft , au préjudice du Traité fait 
entre fa Majcfté & le Roy de Suède : comme aufli en- 
tre elle & le Duc de Bavière , pour la confervation de 
la liberté de l’Allemagne : pour laquelle fi fa Majefté 
vouloit enfuite employer fes armes , il promet d’y join- 
dre quatre mil hommes de pied , & deux mil chevaux. 

Qu’il ne traitera ou fera alliance avec quelque Prince 
&C Eftat que ce foit, fans le feeu & confentement du 
Roy. 

Qu’il fera retirer de fon Eftat, tous les ennemis de fa 
Majefté, & fes Subjets qui cftoient fortis de fon Roy- 
aume. 

Et par vn article fccret , il eft dit , que les Princes 
mentionnez dans le premier article, font l’Empereur, & 
le Roy d’Efpagnc 5 SC que par les Subjets de fa Majefté 
qui eftoient fortis de fon Royaume , on entendoit la 
Reine Mcrc , Monfieur , & tous ceux qui l’accompa- 
gnoient , aufquels ledit Duc s’oblige de ne plus donner 
ae retraite. 

Pour fcurcté de l’accomplifTement de ce Traicc , il 
mit Marfal en dépoft entre les mains du Roy , & fa Ma- 
jefte luy promet fa proteftion envers & contre tous. 

Monfieur incontinent apres ce Traité pafte, fe retire 
dans les Païs-bas , mais de concert avec ledit Duc; & 
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pour revenir bien-coft , afin que conjointement ils peuf- 
l'ent faire la guerre contre la France. 

Pendant le refie de l'hy ver , &c lors que fa Majcflé fc 
repofoit fur la foy du Traité de Vie : ce Prince fait fès 
projets pour le Printemps, 6c aufli-tofl que lafaifonluy 
peut permettre , il fait des levées de gens de guerre , for- 
tifie fes places en diligence ; 6c comme il fçavoit que le 
Roy le trouveroit mauvais , il envoya le fleur de Ville, 
pour perfuader à fa Majcflé que cela ne luy devoit point 
dire fufpeél. 

En ce temps Dom Gonçales de Cordoüa comman- 
doit vne armée du Roy d’Efpagne vers l’Archevefché 
de Trêves 6c le Palatinat : 6c Meilleurs les Marefchaux 
de la Force 6C Deffiat , qui commandoient aufii les for- 
ces de fa Majcflé , les firent advancer pour favorifer le 
partage de quelques gens de guerre, quelle envoyoit 
en garnifon dans Hermflein. 

Ce voilînage de l’armée de Gonçales , 6C les levées 
du Duc Charles donnèrent grand ombrage , 6 C obligè- 
rent le Roy de s’advanccr vers la Lorraine : Pendant 
que fa Majefté efloit en chemin , vne Compagnie de Ca- 
rabins de Moniteur le Marefchal Deffiat , fut deffaitc par 
les Lorrains , qui fut leur premier aéle d’hoflilité. 

On furprit cependant des lettres du fleur de Puilau- 
rens, à la Princeflc de Phalfebourg , qui faifoient voir 
l’intelligence du Duc avec Monfieur 6c fes Miniflres , 
leurs defTeins, 6c ce qui fe traitoit entre eux, l’Empereur, 
& les Efpagnols : ce que ledit Duc faifoit fans avoir au- 
cun fubjet légitime de fe plaindre depuis le dernier ac- 
cord. 

En fuite dequoy Monfieur fuivant ce qui avoit cflé 
concerté entre luy & ledit Duc , vint des Païs-bas , 6c 
paflà à Malatour, entre Mets 6c Verdun, à deflein defc 
joindre enfemble contre la France; mais la diligence du 
Roy , qui s’eftoie approché de la Lorraine , ayant dé- 
couvert leurs menées, rompit leurs mefuresr Monfieur 
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fut contraint de fc feparer dudit Duc , ÔC entra dans la 
France fur la parole qu’il luy avoir donnée , de ne fe 
point accommoder avec le Roy , 6c de l’occuper ave» 
toutes fes forces , pendant que S. A. feroit révolter le 
Languedoc ; ce qu’il n’euft ofc entreprendre , fans la con- 
fiance qu’il prenoit dans les promefles dudit Duc. 

Le Roy voyant Monfieurfon Frere, entré à mainar- ' 
mée dans fon Royaume , prefte ledit Duc , s’adyancc 
jufqucs à Liverdun, où il fut fait vn Traité le 1 6. Iuin 
1631. par lequel le Roy rend audit Duc , les lieux de 
Bar, S. Michel, &C le Pont à Mouçon, occupez par fes 
armes ; 6c luy de fa part , reconnoiffant fes fautes paflees,' 
depofe entre les mains de fa Majefté, Stenay ôclametz, 
pour quatre ans, 6c luy cede la place 8c Comté de Cler- 
mont en propriété, dont il y avoir procès entre le Pro- 
cureur General de fa Majefté , 6c ledit Duc ,’au Parlement 
de Paris, en payant le prix dudit Comté par fa Majefté, 
dans quatre ans , fuivant l’évaluation qui en feroit faite. 

Ledit Duc promet dans vn an , faire hommage du 
Duché de Bar. 

L’obfcrvation des cinq premiers articles du Traite 
de Vie , par lcfquels il renonce nommément à toutes 
intelligences fufpeélcs au Roy. 

Qu’il demeurera inviolablement attache aux inte- 
rdis de fa Majefté, joindra fes armes aux fiennes, l’affî— 
ftera de toutes fes forces en quelque guerre quelle veuil- 
le entreprendre, ôcc. 

Six mois apres que ce Traite eft figné, au commen- 
cement de l’année 1633. le Duc Charles arme de nou- 
veau plus puiflàmment que jamais , achevé de fortifier 
Nancy , continue dans fes intelligences avec l’Empe- 
reur, les Efpagnols , ÔC Monfieur , pour eflayer de r’avoir 
les places qu’il avoir mifes entre les mains de là Maje- 
fté , 6c pour appuyer le mariage de la Princcflc Mar- 
guerite , avec fon Alteffe. 

Le Roy envoyé le ficur de Guron vers luy , pour 
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l’advertir de fon devoir , & de ce qu’il avoit promis 
parles fufdirs Traitez, & luy dire comme fa Majeftc 
avoit fait fçavoir aux Suédois quelle l’avoit mis en fa 
protcdVion , pour luy oftcr tout prétexte de fe tenir ar- 
mé. Mais il s’efloigna pour ne point voir ledit fleur de 
Guron , qui fut obligé de s’en revenir apres avoir expli- 
qué bien au long les fentimens du Roy, à ceux en qui 
ledit Duc avoit le plus de creance , afin qu’ils l’en in- 
formalTent. 

On demanda peu apres audit Duc , l’hommage du 
Duché de Bar, conformément au Traité de Liverdun, 
lequel non feulement il refufa de rendre pour lors, 
mais dit qu’il ne le devoir point , ÔC que fes predecct 
feurs ne l'a voient jamais fait , il ce n’eftoit que l’on ap- 
pellaft hommage , vne Ample vifitc qu’ils rendoient aux 
Rois de France : Surquoy il fut donné vn Arreft du 
Parlement du 30. Iuillet 1633. par lequel le Duché de 
Bar fut faifi en la main du Roy jüfques à ce que 
l’hommage en euft efté rendu. 

Ledit Duc cftant vers le mois d’Aouft de cette an- 
née avec fon armée dans les retranchemens prés de S a- 
verne, 8c feignant d’eftre picqué de ce que le Rhingra- 
vc Otto l’vn des Chefs Suédois , n’avoit pas voulu con- 
lentir que Haguenau fuft mis entre fes mains par les Im- 
périaux, comme ils avoient fait auparavant Saverne, 8c 
Bachftein , qu’ils ne pouvoient garder , parce qu’il fça- 
voit la mauvaife intention qu’il avoit contre la France 
&C fes Alliez. • 

Manquant à l’obfcrvation de ce qu’il avoit promis 
par les Traitez precedcns , de ne rien entreprendre con- 
tre les Suédois, il fe met en campagne avec fon armée, 
s’achemine vers Pafcnhoven , entre Saverne 8c Hague- 
nau , donne la bataille aux Suédois commandez par le 
Palatin de Birkenfcld , dont l’ifTuë ne fut pas aufli ad- 
1 vantageufe qu’il efpcroit. 

Cette conduite du Duc, 8c l’advis affeuré que le Roy 
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avoit eu , que le prétendu mariage de Monficur, & de la 
Princefle Marguerite eftoit fait , obligea fa Majefté de 
faire approcher fes forces de Nancy , où ladite Princefïè 
eftoit encore , fous la conduite de Monfieur de Saint 
Chamont. 

Le Roy fe mit incontinent apres en chemin pour al- 
ler en Lorraine; le Cardinal de Lorraine le vint trou- 
ver à Saint Dizier, luy advoüa franchement ce maria- 
ge , luy dit que fi fa foeur eftoit au pouvoir dudit Duo 
& au fien , ils la mettroient entre les mains de fa Maje- 
fté ; qu’en fon particulier , fi fon frere fe conduifoit mal, 
il ne vouloir rien faire qui puft déplaire à fa Majcftc, à 
laquelle (voyant que les affaires du Duc neprenoient pas 
le chemin de s’accommoder ) il demanda vn paffeport 
pour faire fortir fes hardes, fon carroffe , &c fes chevaux 
de Nancy, promettant cxprcfTémcnt de ne point con- 
tribuer à l’evafion de la PrinccfTe Marguerite , fi elle y 
eftoit : nonobftant quoy , il ne lailfa pas de la faire fàu- 
ver déguifée dans fondit carroffe. 

Sa Majefté ayant tant de marques des mauvaifès in- 
tentions de ces Princes, & de leur peu de fincerité, 
mit le fiege devant Nancy ; & eux ne fe voyant point 
en cftat de pouvoir refifter, le Cardinal de Lorraine ayant 
pouvoir de fon frere , concludvn Traité avec Monfci- 
gneur le Cardinal à la Ncufville , le 6 . Septembre 1633. 
par lequel il promet entre autres conditions le depoft de 
cette place : ce que n’ayant point efté fait fans la parti- 
cipation dudit Duc , il ne laiffe pas de dcfàdvoucr fon 
frere, remet vnc autre négociation fur le tapis , fe trou- 
ve avec mondit Seigneur le Cardinal à Charmet , ou 
apres plufieurs conteiftations, il confirme le 10. Septem- 
bre, le Traité fait par ledit Cardinal de Lorraine, par 
lequel il promet pofitivement. 

De ne faire aucun armement pendant les troubles 
d’Allemagne, fans l'exprès commandement du Roy. 

De depofer prefentement Nancy entre les mains de 

fa 
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fa Majefté pour y demeurer jufques à la pacification 
des troubles d’Allemagne , ou jufques à ce que fa bon- 
ne conduice ne donne plus fubjet à fa Majeftc, d’appre- 
hender qu’il fafle pareilles menées &C entreprifes, à cel- 
les qu’il a faites contre Elle &c fes Alliez ; comme auflî 
jufques à ce que le prétendu mariage de la Princefle 
Marguerite avec Monfieur, foit déclaré nul, par voyes 
légitimés & valables. 

Que ladite Princefle lêroit mife dans quinze jours 
entre les mains du Roy. 

Et ledit Duc adjoufte, que s’il faifoit mettre la Prin- 
ceflfc Marguerite entre les mains du Roy , dans trois 
mois pour procéder à la diflolution du prétendu maria- 
ge , à laquelle ledit Duc confcntoit dés lors , 6 C qu'au 
. furplus le Traité du 6. Septembre fuft accomply , Nan- 
cy leroit rendu audit Duc aufli-toft , en razant par fa 
Majefté les fortifications de la place, s’il luy plaifoit. 

Il cft à remarquer, pour faire voir le peu de folidité 
del’efprit dudit Duc, qu’apres s’eftre plaint que le Car- 
dinal fon frere , avoit fait vn Traité qui luy eftoit tres- 
prcjudiciable ; il ne laifle pas neantmoins de le confir- 
mer , & y adjoufte vn article , qui le rend beaucoup 

J )lus defadvantageux pour luy , en ce qu’il remet entre 
es mains du Roy , la Porte noftre Dame , qui eft com- 
me vne Citadelle à la vieille ville de Nancy , où il dévoie 
faire fa demeure , laquelle fondit frere s’eftoit refervée, 
pour eftre gardée par les Lorrains : mais fi quelque cho- 
fe eft capable d'exculer la faute qu’il fit en ce rencon- 
tre, c’di qu’il avoit traité avec Monfeigneur le Cardi- 
nal. 

En fuite de ce qui s’eftoit parte à Charmes , le Duc 
vint trouver le Roy à la Neufville, où il fut receû de 
fa Majeftc avec toutes les demonftrations de joyc, & de 
bonne cherc qu’il en pouvoir attendre. 

'■ç II n’y fut pas fi-toft arrivé, qu’on eut advis qu’il 
avoit deflein de s’évader , &C de manquer à ce qu’il 
avoit promis: de forte qu’on fut contraint de l’obferver. 
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Il cherche pendant deux jours , les moyens de diffé- 
rer l’execution du dépoli de Nancy. 

Enfin voyant qu’il ne pouvoir échaper , & qu'il n’a- - 
voit point de raifon , pour s’empefchcrde remettre cet- I 
te place entre les mains de fa Majcfté : il s’y porte , 
mais d’vne façon qui faifoitbien voir qu’il n’accomplif- 
foit fon Traité , que pour ne pouvoir faire autrement. 

Ledit Duc n’a pas eflé plus foigneux de l’obferva- 
tion de celuy-cy que des precedens. Apres le partement 
du Roy de la Lorraine , il demeura quelque temps dans 
Nancy : où quoy que M. de BrafTac , que le Roy y 
avoir lailfé pour Gouverneur , luy rendift tous les rc- 
fpeéts deus à fa qualité , il ne laifTa pas de luy donner 
divers ombrages , de faire diverfes pratiques avec les 
Bourgeois, pour tailler en pièces la garnifon de fa Ma- 
jeflé , de renouer les intelligences qu’il avoit avec les 
Eftrangers contre la France. Et enfin , il s’enfuit de cet- 
te ville , fous vn faux pretexte qu’on fe vouloir faifîr 
de fa perfohne ; mais en effet , parce qu’il fçavoit qu’on 
avoir connoifTance de fes mauvaifes intentions , Sc 
qu’au lieu d’en demander pardon au Roy , il vouloit y 
perfifler. Il fe joignit depuis tour-à-fait à la Maifon 
d’Auftrichc, Sc s’eil employé en toutes occafions , tan- 
tofl contre fa Majeflé , tantoft contre fes Alliez 5 cc 
qu’il a continué depuis le commencement de l’annce 
1634. jufques au commencement de celle-cy. 

Le Roy voyant qu’abandonnant fes Eflats , il s’efloic 
abandonné luy-mefme, fes interdis &C fon honneur, en 
violant la foy de tant de Traitez , il fe faifit de toutes 
les places de Lorraine , & les reduifir en fon obeïiTancc, 
déclara le Duché de Bar à elle acquis & confifqué par 
la felonnie du Duc , conformément à l'Arreft du Parle- 
ment du Sc fit adminillrcf la ! 

Iufticc en fon nom dans la Lorraine. 

L’an 1637. ledit Duc, dont la legereté ne le pouvoic 
pas laifTer long-temps attaché à vn mefmc party, a fait 
fouvent témoigner au Roy , & à Monfeigncur le Cardi- 
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nal , qu’il defiroic fc raccommoder avec la France , 8c 
s’eft fcrvi pour cet effet du Pere Rollcc , Bcnediélin , 
du ficur de Ville , lors qu’il eftoit prifonnicr au Bois de 
Vincennes , &C du fieur de la Grange aux Ormes. 

En 1659. ledit Duc ayant fart fçavoir par ce dernier, 
qu’il avoit confideré vn projet d’accommodemenc, que 
de Ville avoit eu ordre de luy faire voir en fuite des 
inflances qu’il en avoit faites de fa parc ; 8c qu’il fiip- 
plioit le Roy de luy accorder vn fauf-conduit pour fc 
rendre auprès de fa Majefté , afin de le pouvoir conclu- 
re en perfbnne : apres que ledit de la Grange aux Or- 
mes luy eut porté toute afleurance, il fit attendre huit 
jours fa Majefté à Langres , & fans donner de fes nou- 
velles , il s’en retourna avec les ennemis. 

Au commencement de cette année 1641. ledit Duc 
ayant fait de nouveau témoigner au Roy par M. du 
Hallier, qu’il reconnoiffoit le mauvais chemin qu’il avoit 
pris , & qu’il defiroit fe remettre finceremcnt aux bon- 
nes grâces de fa Majefté , il y avoit fujet de croire que 
l’adverfité luy avoit fait fentir la faute qu’il avoit com- 
mifc, 8C enfin voir par expérience, quefon bien, feu- 
reté & advantage dépendoient de la France j cela fit 
refoudre fa Majefté à écouter les propofitions qu’il au- 
roir à luy faire. 

Ledit Duc envoya enfuite à la Cour , le Comte de 
Ligneville , avec vne lettre au Roy , par laquelle il re- 
connoiffoit fes fautes paflees , le prioit de les oublier , 8c 
de luy vouloir accorder vn fauf-conduit pour venir 
trouver fa Majefté ; ce qui luy fut accordé. 

11 eft à remarquer, qu’on a feeû qu’en mefme temps 
que Ligneville retourna auprès de luy, pour luy porter 
toute la fatisfaétion qu’il pouvoit defirer , il avoit efte 
furie poind de s’aller rejoindre avec les ennemis; néant- 
moins il vint à Paris , vid fa Majefté à S. Germain en 
Layc , fit toutes les demonftrations d’vn extrême regret 
de l’avoir offenfée, mit trois fois le gcnoüil en terre, luy 
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demanda pardon , 6c protcfta qu'il ne fe rcleveroir point, 
s’il ne l’obcenoir. 

Il dit diverfcs fois à fa Majeftc , qu’il eftoit cftonné 
de l’honneur qu’il recevoir d’elle , 8C que pendant le 
temps qu’il avoit efté avec les ennemis il n’en avoit cité 
traité que comme vn coquin , &C qu’cncore qu’il leur 
euft rendu des ferviccs tres-fignalcz , il n’avoir pas tou- 
ché cinquante mil efcus de leur argent , pour luy S>C 
pour fes troupes. 

Trois jours apres , ledit Duc commença à traiter 
avec Monfeigneur le Cardinal de fon accommode- 
ment , dont la négociation dura, plus de quinze jours j 
parce qu’encorc que ledit Duc euft déclaré d’abord 
qu’il ne venoir que pour accepter toutes les conditions 
qui luy feroient données par le Roy , fans en vouloir 
propofer aucune de fa parc, il euft ncantmoins bien 
voulu les avoir aufli advantageufes , que s’il euft eu à 
traiter avec vn Prince fon égal , &c qu’il n’cuft point 
ofFenfé en tanc de rencontres. 

Vn jour ildcmeuroic d’accord d’vne chofc, &c le len- 
demain il ne la vouloit plus. 

Il témoigna Ibuvcnt qu’il feroit bien-aile de ne point 
faire de traité, que le Roy l'employait dans fon lervice, 
&C que félon qu’il le meriteroit, il feroit conlideré de fa 
Majefté, à laquelle il proteftoit vouloir inviolablemenc 
s’attacher en quelque façon que ce puft dire. Ncant- 
moins toutes les difficultcz citant prefque rcfolucs , &C 
n’y ayant plus que le feul poinct de la place de la Motte 
à ajufter , que ledit Duc defiroit palfionnémenr qu’on 
luy remift entre les mains: 

Quoy que Monfeigneur le Cardinal conneuft claire- 
ment les mauvaifes qualitez de fon cfprit , qu’il eftoit 
capable de retomber dans les mefmes infidelitez que 
celles qu’il avoit faites par le pafle , & qu’vn jour il le 
pourrait fervir du bien qu’il aurait receûdu Roy, pour 
en faire du mal à la France » ncantmoins fon Eminence. 
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confiderant l’advancagc que reccvroit la réputation du 
Roy , en remettant vu Prince dans fes Eftats , 5c dans 
vne place confiderablc comme celle-là, & pour faire voir 
que fa Majefté fçavoit aufli bien pardonner que chaftier 
les mauvaifes avions , ÔC qu’elle ne faifoit poinc la 
guerre , pour retenir injuftemenc le bien d’autruy , il 
luy dit que le Roy la luy accordoit. Ce qu’entendant 
ledit Duc , 5c eftanttout tranfporté de joye, il fe jetta à 
genoux 8 c embraffa ceux de Monfeigncur le Cardinal , 
luy dit qu’apres avoir connu fa bonne volonté , il ne fe 
foucioit plus d’avoir la Motte , fi c’elloit ebofe qui don- 
nait tant foit peu de peine au Roy , ôc qu’il eftoit trop 
a fleure s’il avoit part dans l’amitié de fon Eminence j ÔC 
fit tant d’autres proteftations , 5c fi exprefles , qu’il n’y 
pouvoit avoir que luy qui les cuit voulu faire pour y 
manquer. 

Incontinent apres il fut fait vn Traité entre Mon- 
feigneur le Cardinal 5c luy, le 19 . Mars dernier, par le- 
quel le Roy le remettoit prefentement dans les polfef- 
fions des Duchez de Lorraine, ÔC de Bar, ôc de toutes 
les places , à la referve de telles de Stcnay , Iamets , Duii 
ÔC Clermont , qui dévoient demeurer infeparablemenc 
vnies à la France ; comme aufli de celle de Nancy, 
que fa Majefté retenoit jufqucs à la Paix , pour la ren- 
dre audit Duc , apres qu’elle feroit faite , les fortifica- 
tions préalablement razées , fi fa Majeftc cftimoit le 
devoir faire ; ce dont elle s’eftoit défia refervé le pou- 
voir par le Traité de la Neufville. 

Ledit Duc , par l’onziefme article du dernier fait à 
Paris , promet de joindre à telle armée qu’il plairoit à 
fa Majefté , les troupes qu’il avoit lors , SC qu’il pour- 
rait avoir cy-apres, lcfquellcs feraient ferment de bien 
ÔC fidellemcnt fcrvirla France , envers ôc contre tous, 
ôc d’aller luy mefme en perfonne pour entreprendre 
tout ce que fa Majefté ordonnerait contre les ennemis 
de cét Eftat. 
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Il promet en outre cxprelfément , de ne vouloir au- 
cun mal à ceux de fes Subjets qui auroient fcrvi le Roy, 
&C de ne leur faire en cette confidcration aucun mau- 
vais traitement > comme aulfi de rendre la foy & hom- 
mage pour le Duché de Bar , avant que de partir de 
Paris. 

Le i. jour d’Avril , ledit Traite du 19. Mars, fut jure 
folennellcment par le Roy , & par ledit Duc , fur les 
fàinétcs Evangiles dans la Chapelle de Saint Germain en 
Laye, en prcfence de la Reine, deMonfeigneurle Car- 
dinal , de Meilleurs les Ducs de Longueville , £c de 
Chevreufe,de Meilleurs le Chancelier, &C Sur-Intendant 
des Finances, &c de plufieurs autres perfonnes de condi- 
tion. 

Le mcfmc jour le Roy donna ordre au fieur de Cha- 
vigny, Secrétaire d’Ellat , depropofer audit Duc, de 
rendre lefdits foy Sc hommage ; ce qu’il refpondit eftre 
preft de faire , pourveu que l’on adjouftaft à la forme de 
î’afte que l’on luy avoit fait voir , qu’il ferait cette 
adion ainfi que fes predecelTeurs l’avoient faite ; ce que 
fa Majefté trouva bon. Neantrtioins fadite Majefté eftant 
en fon cabinet, attendant que ledit Duc fuft venu pour 
rendre la foy & hommage, ainfi qu’il eftoit demeure 
d’accord ; il voulut parler auparavant à Monlîeur le 
Chancelier , pour luy dire qu’il ne fçavoit ce que l’on 
délirait de luy , qu’il n’avoit aucune connoilïance de la 
forme de foy &c hommage que fes predecelTeurs avoienc 
rendue pour le Duché de Bar, & qu’il doutoit mefme 
s’il eftoit obligé delafaire, comme on le propofoitj qui 
eftoit à peu près le mefme difeours qu’il tint lors qu’on 
luy demanda ladite foy &c hommage , apres le T raité 
de Liverdun. 

Monlîeur le Chancelier luy ayant reprefenté le peu 
de raifon qu’il avoit de perlifter dans de telles diffîcul- 
tez j il dit que s’il les avoit mifes en avant, ce n’eftoie 
pas à deflein de différer de faire ladite foy & homma- 
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gc ; au contraire qu’il eftoit prcft de rendre toute 
obeïlTance aux commandemcns du Roy, 8c de fe jetter 
à fes pieds , 8c qu’il prioit fa Majcllé de luy accorder 
cette grâce : elle ne jugea pas à propos de le faire ce 
jour là , 8c luy fit refponfe quelle avoir refolu de luy 
donner du temps pour connoiftre fes droits , 8c que 
dans huit jours , il pourroit en citant bien informé , fai- 
re la foy 8c hommage ; 8c que cependant on luy feroit 
voir les ades qui juftifioient les juftes prétendons de fa 
Majcllé ; ce qui fut fait : 8C ayant pris tout le loifir qu’il 
faloit pour les examiner, il rendit le 8. ou 9. Avril, la 
foy Sc hommage lige au Roy , telle quelle a accouflu- 
mé d’ellre faite ; c’cft à dire fans efperons , fans elpée , 
nud telle 8c à genoux. 

Il partit quelques jours apres pour aller en Lorraine, 
prendre polfelfion des grâces que le Roy luy avoir fai- 
tes, témoignant vne fatisfadion extraordinaire, 8c vne 
palfion extrême de mériter par fes ferviccs , les grâces 
qu’il avoir receuës de fa Majcllé. 

Ellant à Bar , il envoyé au Roy la ratification dudit 
Traité du 19. Mars , lignée de luy , 8c feellée de Ion 
grand feau, 8c vn ade du ferment qu’il avoir fait dans 
la Chapelle de Saint Germain, ligné 8c feellé en la mef- 
me forme. 

Il depefehe les fleurs des Coutures 8c Morimont , à 
la Diette de Ratilbonne , avec vne ample inllrudion 
lignée de luy , par laquelle il fe loue de l’extraordinaire 
bonté 8c generolité du Roy , exagere la malice de 
ceux qui accufent fa Majellé de ne point vouloir la 
Paix; 8c donne ordre aufdits fleurs des Coutures 8c Mo- 
rimont , de le faire entendre particulièrement à tous 
les Princes d’Allemagne ; ce qu’on verra plus dillinde- 
ment par la copie de ladite inllrudion. 

Vn peu apres qu’il fut arrivé audit Bar, il commen- 
I S a à faire des exadions fur fes Subjets insupportables, 
veu l’eftat auquel les avoir réduit la guerre , 8C à mal- 
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traiter particulièrement ceux qui avoient elle dans le 
fervicc du Roy -, qui clloit formellement contre ce qu'il 
avoit promis par le dernier Traité. 

Cependant fa Majeflé qui avoit fait quelque fonde- 
ment fur la perfonne dudit Duc , 6 c fur fes troupes , 

{ »our les joindre à l'armce que commandoit Moniteur 
e Marefchal de Chaflillon , afin de s’oppofer aux mau- 
vais dclfcins que les Princes alfemblcz à Sedan témoi- 
gnoient avoir ■, elle envoya prier ledit Duc de venir en 
Champagne pour cet effet : ce qu’il feignit de vouloir 
faire d’abord , mais en le plaignant qu'on luy man- 
quoit de parole , &C qu'on luy avoit promis à Paris , de 
luy donner des troupes pour pouvoir agir de fon collé 
avec les ficnnes, (à quoy pourtant on n'avoit jamais 
penfc ) &C que mefmc en ce rencontre on ne luy en- 
voyoit point laPatcnte de General de toutcl’armée delà 
Majeflé; ce qui eftoit bien contraire à ce qu’il avoit fou- 
vent dit à Paris , qu’il fe joindrait tousjours avec tel 
General qu'il plairait au Roy , qu’il ne defiroit autre 
qualité que de commander fes troupes , pour les em- 
ployer au fervicc de fa Majeflé , &C qu’il ne ferait jamais 
aucune difficulté fur rien. 

On luy envoyé pourtant ( pour luy oflcr tout fubjec 
de fe plaindre) le fieur de Saindou, qui luy porta ladite 
Patente de General. Apres l’avoir veuc, il trouve à re- 
dire de nouveau , qu’on y avoit mis que le Roy luy 
donnoit le commandement de fon armée fans y élire 
obligé ; ce qui faifoit voir clairement , qu’il ne cher- 
choit que de faux prétextes pour s’exeufer de venir fer- 
vir le Roy ; &c quoy qu’en fuite cette difficulté euft ellé 
levée, il ne laifla pas d’en faire d’autres. 

Pendant les irrefolutions du Duc , Monfieur de Cha- 
ftillon perd la bataille de Sedan , & luy croyanc les af-7 
faircs du Roy en mauvais eflat , par ce fafeheux fucces, 
commence à faire entendre à fa Majeflé, qui le preffoic 
tousjours deveuir en Champagne, que fes pais avoienc 

befoin 
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befoin de fa prefencc , pour fc remetere , & qu’il euft 
bien defiré quelle euft trouve bon qu’il fuft demeuré en 
neutralité. Il envoyé Rolin l’vn de fes Secrétaires, pour 
en faire la propofition , à laquelle on fit la plus favora- 
ble refponfe qu’il fe peuft , & telle que la conjoncture 
des affaires le requeroit, par laquelle on le difpenfoit de 
venir fervir avec fes troupes en Champagne , fans tou- 
tefois luy dire qu’on luy accordoit la neutralité. 

Le fieur de SainCtou, partir avec ledit Rolin , pour 
luy porter ladite refponfc , & allèrent droit à Cirque, 
penfans y rencontrer ledit Duc j mais ils trouvèrent 
qu’il s’eftoit retiré à Clerfontainc , Abbaye dans le Lu- 
xembourg , afin de les éviter. Auffi-toft apres qu’il 
feeut qu’ils cftoient arrivez, fans les vouloir voir, il s’en 
alla à Arlon , paffa la Meuze à Guies, & de là dans le 
Païs-bas , pour apparemment fe joindre aux Efpagnols, 
aveclcfquels il cftoit entré en traité, pour leur aider à 
fecourir la place d’Airc, attaquée par les armes du Roy. 
Ainfi voilà ce dernier Traité violé comme les autres, 
nonobftant toutes les folemnitez qui y avaient efté ob- 
fervées, comme il eft remarqué cy-deffus. 

Depuis ledit Duc s’eftant retiré de Flandre dans la 
Lorraine, fans avoir efté au fiege d’Aire , parce qu’il creût 
la prife de cette place inévitable , & apres avoir ruiné 
& bruflé le pais où il avoir pafTé avec fes troupes , en- 
voyé vers le Roy , le fieur Gcrvais l’vn de fes Secrétai- 
res , & le fieur la Martiniere , François, par deux fois: 
la première, pour demander àfaMajefté, quelle trou- 
vait bon qu’il demeurait en neutralité ; ce qui luy fut 
rcfufé , comme eftant directement contre le dernier 
Traité : la fécondé, pour faire entendre à fa Majefté, que 
s’il n’eftoit pas venu le fervir en perfonne , comme il 
eftoit obligé , & s’il eftoit allé en pais ennemi , il avoit 
| efté contraint de le faire par des ombrages qui luy 
avoient efté donnez , faifant connoiftre que Monûeur 
& Madame du Hallier en avoient cité les autheurs par 

Ce 


* 
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du 14. Odobre 
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loi MEMOIRES ET INSTRUCTIONS 

l'entremife du Chevalier de Lorraine. 

Ledit la Martiniere cft venu feul vne troificfmefois, 
pour porter de la part dudit Duc , au Roy , & à Mon- 
feigneur le Cardinal , des mémoires fignez de luy , par 
lefquels il expofoit comme le Chevalier de Lorraine 
luy avoir dit diverfes chofcs de la part de Monficur 6c 
Madame du Hallicr, pour le mettre enallarme, 6c pour 
demander à fa Majefté , qu’il luy pleuft le remettre dans 
le dernier Traité , 6cluy offrir de le ferviren Allema- 
gne, dans la Franche-Comté, 6 C par tout où elle auroit 
agrcable. 

On a renvoyé ledit la Martiniere avec des rcfponfès 
les plus favorables qu’il fc pouvoir , veu les dernières 
infidelitez dudit Duc ; mais on a veû par des lettres 
qui ont cflé interceptées, qu’en mcfme temps qu'il fai- 
foit ces offres au Roy , il negocioit avec le Roy de Hon- 
grie , 6 C l’affcuroit qu’il porteroit fa perfonne 6c fes 
troupes en Allemagne , pour le fervir quand il luy plai- 
roit ; 6 C qu’il entretenoit d’autre collé des intelligences 
avec le Marquis de Saint Martin , Gouverneur de la 
Franche-Comté , auquel il offrait de l’aller fecourir 
contre les François qui l’attaquoient. 

Enfin tant d'cxperiences font connoiftrc , qu’il ne 
faut faire aucun fondement fur l’inflabilité de l’efprit du- 
dit Duc, 6c que contre la nature de tous les autres hom- 
mes, il n'eft jamais plus ennemi que lors qu’il cft ami , 
6c que fa Majcfté ne peut prendre autre refolution pour 
ce qui le regarde , que de demeurer dans le droit qu’il 
luy a donné par le dernier Traité , en confenranc s'il 
venoit à y manquer , que tous les droits qu’il a fur fes 
Eftats, fulfcnt dévolus à faditc Majcfté. 

Au mcfme temps que le Duc Charles renvoya le fîcur 
de la Martiniere vers le Roy , fa Majefté fut advertie 
qu’il avoit envoyé le Colonel Flekenftein à Ratifbonne, 
pour affeurcr le Roy de Hongrie , qu’il ne prendra ja- j 
mais autre parti que le fien , 6c luy demander fccours: 
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ce que luy ayant cftc accorde, ledit Colonel Flckenftcin Jtitu’.n»- 
àfon retour d’auprès du Roy de Hongrie, fitprendrela firyUmt/me 
route du Rhcin audit Duc Charles. p*ritttr t <u 

Sa Maieftc fut aufli advertie que ledit Duc Charles 
avoir envoyé vn nomme Simon Ion Secrétaire , aux /<« . <■/«•,„ à 
Païs-bas à mefmc fin. M ' d “ lI * ü “ r - 



1. DV DROIT DG SOVVERA1N6TE LoRR - A,t,ï ’ 
& Jurifdiclion qui appartient à f Empereur, Jitr le Du- 
ché de Lorraine en certains cas. 


E Duc de Lorraine eft fubjet aux Ordon- 
nances S c Loix de l’Empire, pour l’entrc- 
tenement de la Paix publique ; ôc s’il y 
contrevient , 6 C qu’il fe rebelle contre 
l’Empereur , ou vfc de force ôc violence 
contre les Princes, ôc autres Eftats dudit Empire, 1 Em- 
pereur le peut mettre au Ban, le condamner a more, 
ôc réunir fon Duché au domaine de l’Empire , ou bien 
le transférer à quelque autre Prince. 

II. Outre ce il eft obligé à toutes les taxes, ÔC im- 

f iofitions pour les neccftitez de l’Empire , félon les refo- 
ulions qui s’en font aux Dictes ôc aftemblées des Eftats 
Generaux, pour vn tiers moins que les Elc&eurs : de 
forte que fi l’vn d’eux doit contribuer à l’entrctene- 
mcnc de trois cens hommes de guerre , le Duc de Lor- 
raine l’eft pour deux cens , ÔC ainfi. à proportion de plus 
ou moins. 

III. Ec l’Empereur donnant des Sauvegardes ôc 
fauf-conduits fur les grands chemins dudit Duché, le 
Duc doit tenir la main à ce qu’il n’y foie contrevenu. 

Et s’il manque aufdites impofitions ôc Sauvegardes, 
l’Empereur le peut contraindre d’y fatisfairc , par failles 
&C amendes. 

I V. Davantage le mcfme Duché eft pour tousjours 

Ce ij 
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fous la garde & protection de l’Empire qui eft oblige de 
le deifendre. 

Selon que fur ces quatre articles , le Duc Antoine en 
demeura d’accord , avec l’Empereur Charles V. 8t les 
Electeurs , &c autres Eftats de l’Empire , par la tranla- 
Ction faite à Nuremberg , l’an 1641. 

V. Et quand il arrive différend pour la fucceflîon de 
ce Duché , l’Empereur en doit prendre connoiffancc , 
&C les parties s’y adreffer & à nul autre Prince , comme 
il fut obfervé par René d'Anjou Duc de Lorraine de 
par fa femme , & par Antoine Comte de Vaudcmont, 
qui implorèrent le jugement de l’Empereur Sigiûnond, 
fur le débat qui cfloit entre eux, pour raifon dudit Du- 
ché ; ledit René rcmonftrant que fa femme eftoit fille 
du dernier Duc décédé ; &C ledit Antoine , que tandis 
qu’il y avoit des mafles de la Maifbn de Lorraine , les 
femelles encore que plus proches en degré , ne pou- 
voient fuccedcr audit Duché. 


\ 


II. D<ROirs ANNEXEZ 4V DVCHE' 
de Lorraine , que la ‘Ducs tiennent À foy (0 hommage 
de l'Empereur. 


L E Duché de Lorraine eft vnc Principauté libre, 
dont les Ducs ne font obligez de faire la foy 8c 
hommage à l’Empereur , & s’en font exemptez depuis 
l’an iij8. 11 n’y a que quelques droits qui en dépendent, 
pour raifon defqucls , ils fe reconnoifTcnt fes vaffaux. 

I. A fçavoir pour le droit de Garde & ProtcClion 
de la ville de Toul. 

II. Et de l’Abbaye de Rcmircmonr. 

III. Pour le droit de fauf-conduit fur les grands che- ; 
mins par terre & par eau, qui eft à dire de donner feu- 
reté à ceux qui y paffent , de punir les meurtriers, vo- 
leurs & autres mal-faiClcurs , &C d’y lever des péages &C 
impolis fur les marchandifes. 
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IV. Pour le droit de fabriquer monnoye au village 
de Yve , autrement dit Dcivcline , prés de Saint Die, 
d’où les raines d’argent devers l’Alface, ne font guercs 
efloignées. 

V. Pour le droit de connoiftre des duels qui fe font en- 
tre les rivières du Rhin , & de la Meufe. 

V i. Et pour le droit qu’a le Duc, que les fils des Pre- 
ftres qui naiflent en ces terres luy appartiennent, com- 
me cftans de ferve- condition , & obligez pour s’affran- 
chir de fe rachcptcr , &C l’appaifer par argent ou en 
autre manière. 

111. DROIT S ROT AV X, DESQVELS LES 

Dues de Lorraine jouijfent dans leur Duché, dont ils ne 

font la foy & hommage d 1 Empereur. 

1 . 1 E droit de dénoncer la guerre. 

I r. Comme aufli de traiter de Paix &de con- 
fédération &c alliance avec les Rois & Princes eftran- 
gers. 

IIJ. Accorder des levées de gens de guerre tant pour 
eux que pour autruy. 

I V. Et de conitruire de nouvelles Forterefles. 

V. Faire des Ordonnances & Loix , 8c d’eftablir des 
couftumcs qui obligent leurs Subjets de s’y conformer. 

VI. Mettre des Tailles 6C impofts mcfmcs fur les 
Ecclefiaftiqucs. 

vil. Iugcr fouverainement au Criminel, 8c fans 
appel. 

viii. Comme aufli en ce qui eft: des matières Civi- 
les Sc de Police. 

IX. O&roycr des Privilèges. 

X. Remiflions & pardons. 

XI. Bailler lettres d’amortiflement , 8C permiflion 
d’acquérir aux Ecclefiaftiques. 

XII. Légitimer. 

Ce iij 
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XIII. Et annoblir. 

Et ainfi vfcr de tous droits Royaux , & de Souve- 
raineté. 



IF. DENOMBREMENT DES SEKJNEFRWS ' 

tenues en Fief, ou ylrrierc-fief, et) fous la Souveraineté 
ft) Jurifdtftton de l'Empire , qui ne font d’ancienneté du 
appartenances du Duché de Lorraine , ains ont efté ac~ 
quifu par lu Ducs , Joit par fùcceÇton & donation , 
ou par Contrats d'achapt , d'efehange & autrement. 

I.T E Marquifat de PontamoufTon. 

1- s 1 1. Le Comté de Blamont. 

III. La Seigneurie de Clermont en Argonne. 

I V. La Seigneurie de Hattonchaftcl. 

V. La Seigneurie de Fallcenftcin devers Bitiche. 

V I. Le Comté de Salme. 

VII. La Seigneurie de Phaltzbourg. 

VIII. La Seigneurie de Lixhcin. 

I X. Partie du Comté de Saruverden. 

X. Hombourg. 

X I. Saint Avaut. 

XII. Saralbcn. 

XIII. Sarbourg. 

XIV. Les Salines de Moyenvic , Sc de Marfal. 

XV. Et le Marquifat de Homeny. 


V. SEIÇNEFRIES DF RESSORT DS 
la Chambre Impériale de Spire. 


I.T E Marquifat de Homeny, 
I- j 1 1 . Lixhein. 

III. Falkenftein. 

I V. Bilftein. 

V. Turqucftein," 

VI. Hombourg. 

Vil. Saint Avaut. 



QV’VNE IV ST E G VE %R E EST 
un moyen légitimé d’acquérir. 

'Est vnc maxime receuë de toutes les na- 
tions, dont l’expericncc a cftabli la véri- 
té en tous les ficelés, que les Iurifconfi.il- 
tes ont approuvée par leurs refponfcs, &c 
qui cil authorifee par les exemples rap- 
portez dans toutes les Hiftoires, qu’vne jufte guerre cil 
vn moyen légitime d’acquérir. 

Il eft vray qu’il n’y a rien en apparence de plus inju- 
ftc que la guerre, qui eft fouvent la fubverfion des Em- 
pires : Toutefois lors qu’elle eft réglée par fes condi- 
tions necelfaires , & quelle ne fort point de fes bornes 
légitimes, l’on peut dire quelle eft la vraye Iuftice des 
Empires , 8 c des Souverains qui les commandent. 

Dieu eftabliftant les Rois , leur donne en mefime 
temps la puiflance armée , pour maintenir &: confcrver 
leurs Eftats en leur grandeur &C dignité , & les rend ju- 
ges de tous ceux qui les voudraient deftruirc ; & l’exer- 
cice de cette puifiancc qui eft réputée vne violence &C 
vn crime en fa perfonne des particuliers , eft vnc Iuftice 
en la perfonne des Souverains ; ils font arbitres en leur 
propre caufe , & lors qu’ils entreprennent vnc jufte guer- 
re, ils excrcenc vn jugement public fur ceux qui ne font 
pas leurs Subjets , & dont ils ne peuvent avoir raifon 
par la voye de la Iuftice ordinaire , puifqu’il n’y a point 
de luges des Souverains, ni de Tribunal où ils puiftcnt 
eftre appeliez pour rendre compte de leurs aétions. 

Le droit de la guerre n’cft pas feulement authorifé 
P par les loix civiles , mais encore par les loix divines; 
Dieu en a monftrc l’vfagc légitimé , lors qu’il s’eft fait 
nommer le Dieu des batailles & des vengeances , & qu’il 



to8 


MEMOIRES ET 1NSTRVCTIONS 


a commandé à fon Prophece de mettre les armes entre 
les mains du Chef de fon peuple , quand il luy a prefcric 
lesloix de faire la guerre, & que pour tout titre des ter- 
res promifes , il ne luy a donne que le droit de la con- 
quefte. 

L’Eglifc fuivant cét exemple lors que les Rois pren- 
nent leur cfpce de fa main , elle leur dit par la bouche 
des Evefques, qu’avec ces armes, ils fc rendront redou- 
tables à leurs ennemis , & qu'ils leur feront efprouvcr 
leur force &C leur puiflancc. 

Que fi l’on vouloir priver les Princes du droit de la 
guerre qui cil comme vne Iullice vindicative des inju- 
res qui leur font faites , ils dcmcureroienc expofez à 
l’injure de leurs fubjets , & aux entreprifes de leurs 
égaux. 

Or comme en la Iullice particulière l’on adjuge vnc 
réparation à ccluy qui cil oflfenfé , ainli les Rois peu- 
vent légitimement priver ceux qui leur ont fait injure 
de leurs Ellats , les conquérir fur eux , & les retenir 
avec raifon comme vne fatisfaélion de l’offenfe qu’ils 
ont receuc , & vne recompcnfe des pertes qu’ils ont 
foufifertes en faifant la guerre. 

Autrement il arriveroit qu’vn Prince -qui auroit re- 
ccu vne injure , adjoullcroit à l’offenfe la ruine de fes 
Ellats, la perte de fes peuples, & rafFoiblilTcmcnt de là 
puilfance. 

Enfin l’on peut dire que le droit divin & humain 
obfervé d’vn commun confentement des peuples, rend 
les vi&orieux , maillres 8c feigneurs légitimés de leurs 
conquclles fur leurs ennemis. 

QVE LA LORRAINE NE DOIT 

efire refiitue'e , nonobftant la dépendance de l'Empire. ; 

S I la guerre cil vn moyen légitime pour acquérir, &c 
que les Princes puilTent retenir les conquclles , lors 
que la caufe en cil jullc, l’on peut conclure que le Roy 


POVR LES NEGOCIATIONS DE PAIX. 109 
1 droit de ne point rendre la Lorraine, puifque perfon- 
ne ne peut douter que fa.Majelté n’ait eu vn très-grand 
6c jufte fujet de faire la guerre au Duc, 6 c de le delpouïl- 
ler de les Eltacs. 

La qualité de vaflal 6c homme lige du Roy , l’obli- 
geoit à luy rendre tous les devoirs 6c fervices que les 
loix des fiefs preferivent à ceux de fa condition ; 6c au 
contraire il a commis tous les actes d’hoftilité 6c de fc- 
lonnic, qui fout tomber les fiefs du vaflal encommifc. 

Par le Traité de Vie, Livcrdun 6c Charmes, il avoir 
renoncé à toutes ligues, aflociatiojn 6c intelligence avec 
l’Empereur 6c la Maifon d’Auftriche , fans le confencc- 
ment du Roy ; 8c ncantmoins il n’a pas laifle palier au- 
cune occafion de ffaiter avec les ennemis , 6C de s’aflo- 
cier avec eux pour faire la guerre à Ion Seigneur. 

Il y a plus , par le Traité dernier le Roy luy remet 
toutes les Terres &c Seigneuries qu’il avoir juftement ac- 
quifes par la guerre, à la referve de celles portées par- le 
Traité ; mais fous ces conditions qu’il n’auroit aucune 
intelligence avec les ennemis du Roy , 6c lors que cela 
arriveroit , il confient que toutes fes Terres 6c Seigneu- 
ries , mouvantes 6c non mouvantes de la Couronne, y 
lôienc vnies de plein droit. 

C’eft vn Traité qu’il a volontairement fait, qu’il a ra- 
tifié citant en pleine liberté dans fies terres ; le Roy a 
donc jultc occafion en exécutant les conditions de ce 
Traité, de retenir touces les Terres & Seigneuries du 
Duc qui luy font acquifcs par le manquement de fa foy. 

Mais l’on dira que toutes lesTerres 6c Seigneuries du 
Duc , ne font pas mouvantes de la France, que la plus 
grande partie, 6c particulièrement le Duché de Lorrai- 
ne, relève de l’Empire , 6c par confequent que le Roy 
ne peut pas au préjudice de l’Empereur Seigneur fuze- 
rain , s’emparer de la Duché de Lorraine mouvance de 
l’Empire. 

. 11 cft vray , que le Duc de Lorraine eft vaflal de 
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l’Empire , 8c l’inveftiture de ce Duché a efté autrefois 
donnée à fcs predeceffeurs , dont ils ont rendu long- 
temps la foy fie hommage ; mais depuis ils en ont efté 
exempts. Il n’y a point d’appel de reformation à la Cham- 
bre Impériale, ni au Confcil Prive de l’Empereur , des 
lugemens qu’ils rendent entre leurs Subjcts; l’Empereur 
mefme ne peut pas procéder contre eux par mande- 
ment j adjournement ou appellation : dont l’on peut 
conclure qu’cncorc que la Lorraine foit vn fief de l’Em- 
pire j ncantmoins ce n’cft pas avec des conditions qui 
marquent vne fi grande dépendance que les autres 
fiefs. 

Mais fuppofé que le Duc foit fubiet de l’Empire , il a 
ncantmoins en qualité de Duc de romaine , le privi- 
lège 8c le pouvoir de dénoncer la guerre aux Princes 
cftrangcrs , fi c de traiter de paix , confédération 8c al- 
liance avec eux , fans le confentement de l'Empereur; 
8c par confequent il eft fubjet à tous les evenemens de 
la guerre. 

Ce feroit vne dure condition pour les Princes voifins 
des vafiaux de l’Empire, qu’ils euffent droit d’entrer en 
armes dans leurs terres , exercer cous aeftes d’hoftilité 
contre eux ; 8c neantmoins que l’on ne puft en tirer la 
raifon par la voyc des armes , qui eft le droit des gens, 
auquel les confticutions des Empereurs ne peuvent 
avoir defrogé. Le droit des gens eft vne Loy generale 
8c vniverfelle , qui réglé tous les Souverains, de laquel- 
le les Empereurs mefines ne font point exempts. Us 
peuvent en l’eftenduc de leur domination , donner tel- 
les loix que bon leur femble ; mais ces loix n’alfujcc- 
tiflènt point les autres Souverains qui ne reconnoiflenc 
point leur puiflànce. 

Si l’Empereur a donné pouvoir à fon vaflal , de faire : 
la guerre aux Princes Souverains , il l’a fans doute foû- 
mis à toutes les conditions, 8c à tous les evenemens qui 
fuivenc ordinairement la guerre. 
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Que fi les Empereurs jugent que leurs vaflaux ne 
doivent pas commettre leurs Edats au fort de la guerre, 
ils doivent les cmpcfchcr de l’entreprendre. Mais finon 
feulement ils ne l’empefehent pas ; au contraire qu’ils 
le tolèrent & l’approuvent : C’cft fans raifon qu’ils fc 
plaignent (I les Princes oppofent leurs armes à leurs en- 
nemis , & fe fervent du droitdcla conqucfte , qui eft fi 
légitime , & le feul moyen pour tirer la raifon de l’injure 
qui leur eft faite. 

L’on peut adjoufter à ces confiderations generales , 
des raifons qui nailTent du fait particulier. Le Duc de 
Lorraine n’a point pris les armes contre la France , que 
par l’induétion &c la perfuafion de l’Empereur; l’onfçait 
les Traitez qu’il a faits avec la Maifon d’Auftriche, en 
forte que l’on peut dire qu’il a elle comme l’inftrument 
de leur paflion & de leur haine contre la France. Que 
s’il eft ainfi , comme l’on n’en peut douter , peut-on pas 
dire avec vérité que l’Empereur eft autheur de toutes 
les entreprifes faites fur cette Couronne par le Duc 
Charles, Sc par confcquent que c’cft autant contre luy 
que l’on a fait la guerre , que contre le Duc? D’où l’on 
peut conclure que l’on a conquis non feulement les Sei- 
gneuries du Duché,mais encore la mouvance de l’Empire. 

Ne fert de dire qu’vn vaflal ne peut confifqucr fon 
fief, ni en changer la condition fans pcrmilfion de fon 
Seigneur fuzerain : cette maxime n’a pas lieu entre les 
Souverains , ce font loix qui font fubordonnées aux 
droits des gens , qui font muettes , &C n’ont aucune vi- 
gueur tant que cette loy generale eft reconnue , &c la- 
quelle ne peut eftre changée par vne loy particulière. 

le demeure d’accord , que fi l’Empereur n’euft pas 
participé aux defteins du Duc Charles, il auroit raifon 
de demander la confervation de la mouvance ; aufli fo- 
roit-il obligé de la donner lors que le Roy la demande- 
roit , & ne pourrait pas avec juftice la luy dcfnier,pui£ 
que c’eft ayee vn jufte titre , qu’il a acquis les terres du 
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Duc de Lorraine. Il n’a pas refufe à la Maifon d’Efpa- 
gne l’invcftiture de plufieurs fiefs de l’Empire , contre 
les loix de l'Empire mcfme : il n’eft pas neceifaire de rc- 
prefenter en ce lieu, tous les Eftats que la Maifon d’E- 
fpagne pofTede, dont la pofïcffion &le titre affez injufte, 
ont elle authorifez par les inveftitures données par les 
Empereurs. 

Le Roy auroit très-grand fujet de fc plaindre , fi on 
luy refufoit ce qui a efté accordé aux autres Princes, qui 
n’ont pas tant de droit de le prétendre que luy ; fi ce 
n’eft que les interdis de la grandeur de la Maifon d’E- 
fpagne, qui font communs avec la Maifon d’Auftriche, 
fervent de raifon aux Empereurs pour faire cette diffé- 
rence , d’obliger le Roy de rendre les terres qu’il a fi ju- 
ftement conquifes , Sc de laificr en pofïcffion la Maifon 
d’Elpagne de celles quelle a vfurpées. 

L’on peut oppofer vne dernicre difficulté, que le Du- 
ché de Lorraine eft fubftitué , 6c par confoquenc que 
les heritiers qui ont cfperance à la fucceffion, n’en peu- 
vent cftre privez. La refponfe à cette objeâion eft fa- 
cile : premièrement pour ce qui regarde le Duché de 
Bar 6c autres Terres qui font de la mouvance de la Cou- 
ronne ; la conccffion de fief emporte vne convention 
tacite de commifc de fief, mefmc fur ceux qui font 
fubftitucz : Sc quant aux autres terres non mouvantes 
de la Couronne , le Conquérant ne connoift point d’au- 
tre Seigneur des terres de fon ennemi , que celuy qui 
en eft en pofïcffion , Sc qui s’en fert pour luy faire la 
guerre : ce font des conditions qui fe donnent aux fiefs 
par des difpofitions particulières , qui ne peuvent chan- 
ger la loy generale receuc par tous les Princes. 

De toutes ces raifons , il femblc que l’on peut con- 
clure que la rétention de la Lorraine , n’eft pas fondée 
fur des moyens imaginaires , mais fur les maximes 6c les 
réglés les plus afTeurées de la Iuftice. 

. . ■ . . 4 " K 


i-OVR LES NEGOCIATIONS DE PAIX, lij 



ïmmm 

ST S N AT, S AT H S N AT OV A ST S N AT 

Septiniacum. 

A Princeflc Matildc, fi cclebre pour avoir 
(îE* Wi&SIfr' ^ onn ^ tanc g lan ds biens à l’Eglife de 
fëwSÎ Rome, quelle en a efté appcllée fille de S. 
vâ Và'AùJt* 1 Pierre , donna en l’annce 1107. a l’Eglifc 
dediée à la Vierge édifice au fonds & au lieu 
appelle Verdun, les lieux 2c villes appellées Septiniacum 
2c Mejàgium , ( qui font Stenay 2c Mefay) appartenan- 
ces 2c dépendances: le Pape Palcal II. approuva ce don 
par fa Bulle; les originaux de cette donation , 2c de la 
Bulle de confirmation ont efté vendus au Roy depuis 
peu de jours. 

La vérité de cét a&e , monftre évidemment la faufte- 
té de.ee qu’eferit WafTebourg en l’Hiftoire des Evef- 
ques de Verdun , que Godefroy de Buillon , pour faire 
fon voyage de la Terre Saincte, avoir vendu Stenay 2c 
Mefay à l’Eglifc de Verdun; ce qu’il a advancé d’autant 
plus groflierement qu’il avoit veû le don de la Princcf- 
(c Matilde , 2c la Bulle du Pape , dont il fait mention. 
Par ce que deflus , il cft clair que Stenay a appartenu à 
l’Eglife de Verdun» 

Ce Waflcbourg, 2c Iean Bertels, quiâ'elcrit l’Hiftoi- 
redu Luxembourg, (Autheurs qui n’ont pas affez confi- 
deré ce qu’ils ont eferit) ont dit que Richard Evefque 
de Verdun, avoit engagé à Guillaume Comte de Lu- 
xembourg, Stenay & Mefay, mais qu’il les retira peu apres, 
&C les engagea, 2c vendit à Renaud Comte de Bar. 

Ces Autheurs donnent peu , ou du tout point de 
droit , au Comte de Luxembourg fur Stenay , puifqu’ils 
ont eferit qu’il ne l’a polfedé que par engagement , 2C 
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f eu de temps ; & qu’il fut vendu au Comte de Bar, qui 
vnit dertors à fou Domaine , où tousjours il eft de- 
meuré, & encore à prefenten eft. Ce font les propres I 
termes de Waffcbourg , qui a efté fuivi par Bcrtcls , qui "<»' 
a eferit en faveur du Duc de Luxembourg, ôcquieftoit 
fon fubjer. 

La pofle flion des Comtes ou Ducs de Bar, de la pla- 
ce de Stcnay , a continué jufques en l’année 1541. que 
Antoine Duc de Lorraine, 6 C de Bar, & Ion fils Fran- 
çois, par vn ade authentique, ccdcrcnt ôc tranfporte- 
rent au Roy François I. & à fa Couronne, pour luy & 
fes fuccertcurs , les Villes , Terres , & Seigneuries, &Prc- 
vofté de Stcnay , appartenances & dépendances, moyen- 
nant rccompenfe qui leur en feroit baillée en autres Ter- 
res. Cét ade a elle regiftré au Parlement de Paris, à la 
requefte du Procureur General, en l'année ij 6 ). 

L'Empereur Charles V. qui confidera poflible l'im- 
portance de cette place, prit l’occafion par le Traité de 
Crefpy de l’an 1544. de la tirer des mains du Roy Fran- 
» çois I. Voicy ce que porte le Traité. ETpqur ce que 
» l’Empereur maintient, que la Ville, Chaftcllenie Sc Sei- 
» gneuric de Stcnay , eft de fon Fief, à caufe du Duché 
» de Luxembourg, & n’en a pû le feu Duc de Lorraine 
» faire valable tranfport, foit par efehange, ou autrement, 

» audit licur Roy, fans fon confentcment, a cfté accor- 
j> dé , que ledit Stcnay fe rendra au Duc de Lorraine , 
j> pour le tenir fous la mcfmc charge de Fief, que fondit 
» feu Pcre I’avolt, fans que cy- apres iceluy fieur Roy y 
» puirtc rien à jamais prétendre ; demeurant au furplus à 
» faditc Majefté Impériale , le droit &c adion de commi- 
3 > fc , pour en faire à l’endroit dudit Duc , comme avec 
» raifon bon luy femblcra : 8 C pourra ledit lîeur Roy .avant 
» faire ladite rcfticution, démolir les fortifications qu’il a 
» faites audit Stcnay , en le reduifant en l’eftat qu’il eftoit 
» avant le Traité fait avec ledit feu Duc de Lorraine. 

Il y eut de grandes oppofitions publiques à l’exccu- 
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tion de ce Traite, non pas à caufc de Scenay , juge lors 
de peu d’importance ; mais pour raifon des droits très- 
grands , &c fans contcftation , fur pluficurs grandes Sei- 
gneuries, que le Roy céda à l’Empereur pour des droits 
imaginaires: Ncantmoins il fut en partie exécuté, Sc 
principalement pour le regard de Stcnay , qui fut rendu 
au Duc de Lorraine , duquel l’Empereur a receû toutes 
fortes de reconnoilfances, ainfi que bon luy a fcmblé. 

Mk&M: Mi i&i 

MOTENVIC. 

A ville deMoycnvic (en Latin Mtdius •vi- 
ens) fituée entre Vie , & Marfal, eft d’an- 
cicnnctc du Temporel de l’Evefchc de 
Mets , & de la Chaftellenie de Vie. 

Thierry Evefque de Mets , l’an 1365. la fit 
fortifier , &c cnclorre de murailles. 

Et l’an 137 j. il s’y maintint en perfonne, avec nom- 
bre de NoblelTe , contre vnc puilfante armée , que le 
Seigneur de Coucy conduifoit lors en Allemagne , le- 
quel voulut forcer cette Ville pour en tirer quelque ar- 
gent. 

Depuis l’Empereur dernier mort , preftant fon nom 
au Duc de Lorraine, s’en faifit contre le confentement 
de l’Evefque , &C aux defpens , &c conduite dudit Duc, 
y fit conftruirc vne Forterefle, où il mit garnifon, qui 
s’y eft confervée , jufques à ce que le Roy a repris la 
place, & change la garnifqn Allemande, en vnc garni- 
fon Françoife. 

L’on void par le Traité de Ratifbonne , de l’an 1630. 
que les députez du Roy inGfterent fort à ce que cette 
place fuft démolie , & que la garnifon Impériale en for- 
tiil 3 mais ils ne purent rien obtenir. 



/. 

M OYENV1C 
eft de ïEvefchc 
de Mets. 


n. 

L‘ Empereur 
Ferdinand //. 
fuit faire vue 
nouvelle Forte - 
r effet Moj en- 
vie. 

lit. 

T mité de 
Rattfbonne , eu 
l’un 1639. 





L’Empereur alléguant qu’il avoir droit comme Sou- 
verain , d'y faire vnc ForterefTe , &C y mettre telle garni- 
fon qu’il luy plairoit , dautant que le lieu dépend de 
l’Empire. 

Et que le Roy , & les Rois fes predecdïcurs , depuis 
le Roy Henry II. en l’an jjji. avoient fait conftruirc 
des Citadelles à Mets , & Verdun , qui font Villes Im- 
périales, lcfquelles deyoient eftrc pluftoft razées , que 
ladite Fortereffe de Moyenvic. 

Neantmoins qu’il s’en remettoit à la conférence qui 
pour ce fujet fe tiendroit. 

L’Empereur avoir pris avec les armes du Duc de 
Lorraine , la ville de Moyenvic , fur l’Evefquc de Mets, 
auquel elle appartient , fans qu’il euft commis aucun 
aâe d’hoftilité, ni entrepris la guerre contre luy; telle- 
ment qu’il le dcfpouïlloit injuftement de fon Domaine: 
& le Roy avec raifon a repris la Place fur le Duc de 
Lorraine , & l’a fortifiée pour la conferver, avec le met 
me droit que la Ville &c Citadelle de Mets, dont il a la 
prote&ion. L’Evcfque de Mets ne fe plaint pas , au 
contraire il confient que le Roy en demeure en polfef- 
fion : il peut aufli légitimement confcntir , que la ville 
de Moyenvic demeure en la main du Roy, comme les 
autres Evcfques qui eftoient de la Maifon de Lorraine , 
ont aliéné en faveur des Ducs , plufieurs places avec 
leur Domaine dépendant de l’Evefché, fans que l’Em- 
pereur s’y foit oppofé. 

Adjouftez que l’Evefque de Mets ( qui cft fous la 
prote&ion du Roy ) a , comme Prince Régalien de 
l’Empire, droit de fortifier fes Villes, & y mettre telle 
garnifon qu’il luy plaift, ainfi que les autres Princes du- 
dit Empire. 

Il ne fe trouvera point, que lors que les Suédois ont 
attaqué à diverfes fois, les Electeurs de Bavière , & de . 
Saxe , jufques au cœur de leurs- Eftats , l’Empereur ait 
entrepris fous pretexte de leur confervation , d’y .con-, 
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ftruirc aucune Forterclfc; au contraire, il s’en eft remis 
à eux enricremenc , félon qu’ils adviferoient pour le 
mieux. 

Et quant aux Citadelles de Mets, &c de Verdun, ce 
n’eft pas en haine de l’Empereur , & de l’Empire , qu’el- 
les ont clic conftruitcs ; mais pluftoft à caufe que les 
deux Villes, font enclavées de toutes parts , des Sei- 
gneuries du Duc de Lorraine , & aulfi que le Roy d’E- 
lpagne tient le Duché de Luxembourg, qui en eft bien 
proche , dont il luy feroit facile de les furprendre , s’il 
n’eftoit foigneufement donne ordre à leur garde. 

Il y a vne Saline audit lieu de Moyenvic , comme 
aufli à Marfal, dcfquellcs Charles Cardinal de Lorraine, . & 

adminiftratcur perpétuel de l’Evefché de Mets , & Louïs * 
Cardinal de Guyfe , Evefque dudit Mets , firent celfion 
& tranfport, l’an 1571. à Charles Duc de Lorraine, & 
à fes fucccflcurs Ducs de Lorraine , à la charge de les 
tenir à foy & hommage lige de l’Evefquc de Mets, 
fous l’Empire : 

D’vn cens annuel, de quarante-cinq mille francs de 
Lorraine, qui reviennent à trente mille livres tournois, 

& de quatre cens muids de fel, par chacun an. 



DROITS DV ROT SVR LES VILLES , 


(t) E'vcfchcZj de Mets , Toul (t) Verdun, leurs appar- 
tenances & dépendances j avec quelques confédérations 
pour maintenir teflablijfcment du Parlement de Mets. 


: I l’Empereur en la conférence de Cologne 
fait inftance que le Roy reftituc à l’Empi- 
re, les villes de Mets, Toul, & Verdun, 
leurs appartenances & dépendances , en 
l’eftat quelles eftoient , lors que le Roy 
Henry Second s’en rendit Prote&cur , il fera bien 
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paroiftre qu’il n’a nulle intention de parvenir à vne 
bonne Paix. 

Car bien que fes predecelïeurs en ayent 'fait deman- 
de du temps dudit Roy Henry II. & de Charles IX. 
ç’a pluftoft elle pour fe délivrer de l’importunité des 
Elpagnols, & des Ducs de Lorraine, que de penfer ob- 
tenir ce qu’ils demandoient; aufli les inftances qu’ils en 
ont fait, ont tousjours efté fi foiblcs & fi peu preflantes, 
qu’apres les rcfponfes de nos Rois qui ne portoient au- 
cune fatisfaélion , l’eftat de ces trois Villes eft tous- 
jours demeuré tel qu’on l’a veû jufques au jour de l’cfta- 
bliflement du Parlement de Mets. 

Cette demande feinblc fort defiraifonnable. Lors que 
l’Empereur Ferdinand l’an ijéo. envoya l’Evefque de 
Trente , pour demander au Roy ces trois Villes : Le 
Chancelier Olivier , prévenant très - fagement le Con- 
feil du Roy, dit qu’il eftoit d’advis de faire trencher la 
telle au premier qui ouvrirait la bouche, pour donner 
confeil à fa Majcfté , d’accorder cette demande à l’Em- 
pereur. 

Le Roy Henry II. l’an ijjz. reconquit par la valeur 
de fes armes, les villes de Mets, Toul, & Verdun, qui 
elloient d’anciennetc du Royaume de Lorraine , qui 
comprenoit tout le pais entre les rivières de Mcuzc, 
Lefcault , la Mer Oceane , la rivière du Rhin , & le 
mont de Volge. 

Ce Royaume de Lorraine avoit efté vfurpé par les 
Empereurs d’Allemagne, fur nos Rois de la fécondé ra- 
ce , quoy que Charles le Simple , & le Roy Lothairc, 
fils de Louis d’Outremer , forcez &c contraints par les 
armes, y euflcnt renoncé, és années 913. & 980. en fa- 
veur des Empereurs Henry I. & Othon I. pendant 
que le Royaume de France eftoit plein de troubles , & 
affoibli par les guerres civiles & eftrangercs , &c par la 
mauvaife conduite de ces deux Rois. 

Cette renonciation , quoy que reiterée , forcée ou 
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non , n’a pû eftre valablement faite par Icfdits Rois 
Lothairc , &C Louis , au préjudice de leurs fucccflcurs 
au Royaume , eftanc vnc Loy generale &C indubitable , 
tenue par toutes les Monarchies , que le Domaine pu- 
blic cil facré & inaliénable , foit par Contrats &C au- 
tres fortes d'acquifitions , & en cela la preferiprion n’a 
point de lieu ; &c que les Rois lieront point tant nom- 
mez Seigneurs & Proprietaires, que Gardiens 6c G'on- 
fervateurs de leurs Royaumes. 

Cette Loy eiloit lors tenue pour certaine: car à cette 
renonciation fi grande & fi extraordinaire d’vn Royau- 
me entier , les Grands du Royaume s’y oppoferent , & 
fans leur confentcment, cette renonciation ne fc pou- 
voir faire ; les Hiiloriens en parlent ainfi affirmativement. 

L’on peut aufll juftifier par bons Autheurs de noftre 
Hiftoirc, que le Roy Robert, en fuite de ces juilcs pré- 
tendons , pourfuivit les mcfmcs droits en ce Royaume 
de Lorraine. Tellement que quand le Roy Henry 1 1 . en 
l’anncc ijyi. fe rendit maiftre de ces crois Villes , ce ne 
fut point vne vfurpation violente , comme par igno- • 
rance aucuns l’ont eferit , mais pluflofl vn reftabliflc- 
mcnc dans les Eftats de fes Anceftrcs , qui avoient efté 
injuflement vfurpez fur eux, pendant leur foiblefle, &: 
mauvais gouvernement. 

Cette pofTcffion du Roy n’a point efté interrompue 
depuis fa conqucfte ; les Empereurs ont traité plufieurs 
fois avec nos Rois, des mariages &c autres traitez, fans 
qu'il en ait efté rien eferit : mefmcs au Traité de Racif- 
bonne de l’an 1630. auquel temps il y avoir quelque 
alteration entre ces Princes , cette demande fi extraor- 
dinaire ne fut point faite ; les Ambafladeurs de l'Empe- 
reur fe contentèrent d’en parler fupcrfîciellement , 
fans fairflnftancc preflante pour en avoir facisfa&ion. 

Auffi il eft à croire, que ce que l’Empereur en fait à 
prefent , eft feulement pour faire paroiftre à tout l’Em- 
pire , combien il eft jaloux de fes droits , & qu’ils luy font 
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en (înguliere recommandation. 

Scs Commiflaires pourront dire , que l’Empereur a 
grand fujet de plainte , de ce que le Roy , qui avoir 
efté jufques icy (impie Protecteur de ces trois Villes, & 
de leurs territoires , a pafle plus outre : car il a voulu 
que ces peuples Payent reconnu pour Souverain j a abo- 
li toutes les Iuftices «rdinaires , 8 C le droit qu’avoient 
ces peuples d’appeller à la Chambre Impériale ; y a efta- 
bli vn Parlement, le reflbrt duquel il a non feulement 
eftendu fur ces trois Villes, & leurs dépendances; mais 
jufques dans le territoire de l'Evefchc de Mets , qui ne 
reconnoifloit point fa protection , mais l’Empire feul, 
l’Evcfquc de Mets, frere naturel du Roy , ayant recou- 
nu l’Empereur pour fon fouverain Seigneur, auquel ila 
baillé fon adveu, &C dénombrement en l’année i6ij. & 
cela du confentemcnt du Roy de France. 

Ils demanderont donc en premier lieu , que puifquc 
l’Empereur fe contente d’vnc fimple proteftation con- 
tre la polfcflion reellc de ces trois Villes, en laquelle eft 
• le Roy , qu’il eft aufli railonnable , qu’il remette les 
chofcs aufdits Pais, comme elles eftoient lors du Traite 
fait à Ratifbonne : c’eft à dire que le Parlement eilabli 
à Mets , foit aboli , &C les chofes eftablies comme elles 
eftoient auparavant; & enfuite, que l’Evefque de Mets 
fon vaifal luy foit rendu, & que luy &C fes Sujets foicnc 
remis en tous les droits & authoritez , comme ils 
eftoient avant l’cftabliffcment dudit Parlement. 

Comme cette demande fcmble avoir plus d’apparen- 
ce que la première , l’on peut néanmoins dire , qu’il 
n’importe pas à l’Empereur , de quelle façon la Iuftice 
s’exerce en ces Pais , puifqu’il n’y eft plus reconnu , &: 
qu’il a fouflfert depuis tant d’années , que ces peuples 
foient gouvernez fous la protection de la France. 

Que l’on ne peut mieux rcconnoiftre, de quelle for r 
te la Iuftice eftoit exercée en ces Pais , que par la joyc 
que ces peuples ont teûnoigne à l’cftabliflcment du Par- 
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lemcnc. L’on a veû comme ils cftoient opprimez , lôit 
par la longueur , foie par la dépenfe , & par l'ignorance 
des luges. 

Ces peuples ont reconnu fadvantage qu’il y a d’cflre 
traitez en cette partie de la Iuftice , comble les autres 
peuples de la France, d’eftre reglez par mefmes loix, & 
jugez par mefmes luges. 

L’intcreft de la Chambre Impériale de Spire , eft fi 
peu confiderable , que depuis foixantc ou quatre-vingts 
ans , elle n’a connu d’aucun faid de la Ville de Mets, 
peu de la ville de Toul , & vn peu plus de la ville de 
Verdun. 

Vne bonne partie de ces Païs, confiftoit en plufieurs 
petites Iuftices Souveraines, appellées Francs Allcuz,dcs 
Iugemens defquclles la Chambre Impériale n’avoit 
nulle connoifiancc. Le Roy pour vn grand bien du 
Païs, en eftablilfant le Parlement à Mets, a aboli ces 
francs alleuz , qui cftoient la ruine & l’oppre filon de 
ces peuples , abandonnez à vne infinité de ces petits 
Seigneurs, qui les tyrannifoient fuivant leurs pallions. 

Les Doyen , Chanoines , & Chapitre de Toul, qui 
ont vn grand Domaine , & par confequent plufieurs 
luges , pour beaucoup de valfaux , ÔC de tenanciers , 
remonftrerent au Roy , en l’an 1611. combien leurs Su- 
jets eftoient vexez en la pourfuitc des appellations, 
qu’ils interjettoient des Iugemens de ces petits luges , 
&C le plus fouvent mal- jugées. LeRoy qui n’a jamais 
refufe aucun foulagemcnt à fes peuples , par fa Décla- 
ration pourfuivic par ceux dudit Chapitre , ordonna de 
leur confentement , que les appellations defdits luges 
feraient jugées fouverainement , en la quatrieune 
Chambre des Enqucftes de fon Parlement de Paris. 
Cette Chambre , en confequenca de cette Déclaration , 

, les a jugez en vne infinité de differens , &les Iugemens 
exécutez, avec vne faüsfaftion publique. A quoy il n’y 
a jamais eu d’oppofltion , ni de la part de l’Empereur, 
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ni de la Chambre Impériale. 

Ce Parlement eftabli à Mets , reprefente le Roy dans 
les Provinces de fon reffort ; pour cette confidcration , 
il doit cftrc maintenu , &C femble que l’on doive inft- 
fter, pour qil’il fubfifte fuivant fon eftabliflement , ny 
ayant rien qui imprime plus l’amour , & laffèéüon des 
peuples, que la Iuftice à laquelle ils ont recours à tous 
momens , pour la confervation de leurs biens , de leur 
honneur , & de leurs vies. 

Il faut noter que quand l'on parle du Païs de l’Evcf- 
ché de Mets, la Ville 6c le territoire d’icelle, appelle 
le Pais Meflin , n’y font pas compris , mais feulemenc 
la ville de Vie, lieu de la refidence de l’Evefque, &c de 
fes Officiers, & le Pais de l'Evefché qui reconnoift l’E- 
vefque pour Seigneur : car ledit Evefquc pour le regard 
du temporel , n’eft point reconnu , ni dans la ville de 
Mets , ni dans le Païs Meflin. 

En l’année 1551. le Païs de l’Evefchc fut conquis par 
le Roy , comme le refte du Païs , & a efté fous la pro- 
reétion de nos Rois jufqucs au temps de la Ligue , au- 
quel non feulement ledit Païs, mais toute la France, 
furent en vne confufion generale ; & lors celuy qui 
commandoit pour le Roy dans Marfal , place de l’Eve- 
fché de Mets, en fut chaflc par lafa&ion de la Ligue, 
& le Duc de Lorraine fe fervit de cette occaflon pour 
y mettre garnifon. 

Mais ce qui s’eft pafle depuis , & la reconnoiflance 
faite à l’Empereur cy-defliis , & la fcparation des terres 
de l’Evefché , d’avec celles de la ville de Mets , rendent 
cette pofleflion peu confiderablc -, &C par confequenc 
l’expcdient cy-deflus propofé, moins prejudiciable au 
bien des affaires du Roy , pourveu que l’on obtienne la 
lubfiftancc dudit Parlement , Sc par confequent , le 
Roy reconnu Souverain de ces trois Villes , &C d< 


Territoire 
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ON PROPOSE QV'VN F%A N CO I S 
qui s’efioit retiré en Italie, avec cette refolution de ne 
retourner plus en France , fit décédé en ce Pais étran- 
ger, laijfant des Enfans nez, en France, où ils font leur 
demeure, & des petits Enfans défendus de (on fils a, fi- 
ne marte en Italie , avec vne femme eflrangcre : fur ce 
fait on forme la quefiion en laquelle , on demande , fi en 
confiqucncc de la loy et Aubaine, le Roj eft bien fondé à 
prétendre vne partie de la fiuccefiion des biens qui (ont 
fit uc f en fin ‘Royaume, (0 dont ce François ejl mort pofi- 
fifeurj ou au contraire ft les ënfans qui font nez, , & 
demeurant en France , luy doivent efire préféré * ^ en cette 
fisccefiion. 


OvR cfclaircir ce doute, il eft ncceflairc 
de poler les maximes & les Règles qui fonc 
vuiverfcllemcnt reccuës en cette matière, 
que l’vfage a eftablies & que les Iugemens 
ont confirmé. 

Premièrement il eft confiant que comme l’Eftrangcr 
eft capable des effets du droit des gens , il peut auffi ac- 
quérir & poffeder des biens, les efehanger, les donner, 
&C en difpofer par des aéfes entre vifs; mais il n'en peut 
pas tefier, ni les tranfinettre par aucune difpofition , à 
caufc de mort : parce que les teftamens font de droit 
Civil, dont l’Eftrangcr n’eft pas capable ; il vit en plei- 
ne liberté , mais il meurt comme ferf ; Et comme il ne 
prend point de part en la fucccffion des autres , il n’en 
donne point en la ficnnc. 

C'eft par ce principe de droit commun , que la loy 
d’Aubainc defere au Roy la fucccffion des Etrangers : 
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il eft le Chef de fon Eftat , & en cette qualité , il luy 
appartient de les recevoir dans fon Royaume , & de 
leur communiquer les droits, les privilèges, & les pre-, 
rogatives dont jouïflcnt fes Sujets naturels : foit qu'il 
leur oétroye le bienfait de Naturalité , ou qu’il fouffie 
qu’ils s’eftabliffent , 6 1 qu’ils s’habituent dans fon Roy- 
aume , auquel cas leurs Enfans font reputez François , & 
font capables de tous les droits qui appartiennent aux 
François : Car encore que leurs parens non naturalifez 
n’aycnt pas cette capacité , & qu’ils ne puiflenr lailfcr 
d’heritiers légitimés , ni teftamentaires ; toutefois la 
raifon naturelle , qui deftine aux Enfans les biens de 
leurs parens, fe trouvant fortifiée par le lieu de la naif- 
fance , a fait flefehir l’ancienne rigueur de la loy d’Au- 
bainc qui traitoit les Eftrangers comme des Efclavcs. 
C’eft la gloire de la France , que comme on difoit de 
Rome , elle eft faite le pais commun de toutes les na- 
tions. 

C’eft par cette mefmc raifon que les Enfans du Ba- 
ftard nez en loyal mariage font préférez au Fifqueenla 
fucccflion de leurs pères &c meres, bien que le Roy par 
le droit de fa Couronne, foit appelle à la fucceftlon des 
Baftards. 

A ces maximcsil en faut adjoufter vne autre, qui pri- 
ve &c qui defpouïlle l’Eftranger de tous les privilèges 
de naturalité qu’il avoic obtenus, dés le moment qu’il 
fort de la France avec intention de s’eftablir en vn autre 
Pais. Et cela eft fi vray , que quand bien il feroic deve- 
nu Prince fouverain d’vn autre Eftat , il ne confcrveroic 
pas les droits qu’il s’eftoit acquis pendanc qu’il demeu- 
roit dans le Royaume. 

De là vient que Monfieur le Duc d’Anjou , apres 
avoir efté falué Roy de Pologne, ne voulut point (or- t 
tir de la France , jufques à ce que par Lettres publiées 
en Parlement , le Roy y feant, il fe fuft refervé tous les 
droits de naturalité, tant pour luy que pour fes Enfans. 

Monfieur 
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Monfieur le Duc d’Alençon Ton frere, en vfa de la for- 
te ; Et quand Madame Renée de France fut mariée 
avec le Duc de Ferrarc , elle n’oublia pas à faire met- 
tre dans fon Contrat de mariage , que les Enfaiis 
qui en naiftroient , ne feraient point tenus pour Etran- 
gers. 

Quant aux particuliers , qui changent de domicile , 
& qui tranfportent ailleurs leur fortune : Ils fe privent 
tellement de tous les droits civils , dont ils jouïflbienc 
dans le Royaume , que non feulement ils font exclus 
des fucce fiions , qui leur y etoient cfchcucs ; mais en- 
core il y a ouverture de fubtitucion , pendant leur vie 
mefme, en faveur de ceux qui n’etoient appeliez qu’a- . 
près leur mort : il et vray que changcans de volonté , 

6 c venans à rétablir en France leur demeure , ils fonc 
admis aux fucceflions ; pourveu que la demande n’en 
foit pas preferite , par le laps de trente ans , qui et vnc 
grâce fondée fur les droits de la Nature , qui ne s’effa- 
cent pas aiféinent , par le fait , 8c par la volonté des 
hommes. 

Or de ces Réglés generales, on peut tirer la decifion 
du douce propofé, 6c faire jugement, fi le Roy et bien 
fonde à prétendre que par la loy d’ Aubaine , il ait vn 
droit acquis en la fuccelfion de ce François, qui s’etoit 
retiré en Italie , ÔC qui et mort poteffeur de grands 
biens en France. 

On pourrait dire en fa faveur, que par la Loy Roya- 
le , 6 C par la Loy de la Couronne , les biens des Etran- 
gers , ficuez en fon Royaume , luy appartiennent , fi 
non comme leur heritier , au moins comme leur fuc- 
ceficur. 

Que c’ct vn droit domanial, 6 C tout Royal, referve 
à luy fcul , introduit en fa faveur , qu’il peut oppofer 
aux parens de l'Etranger , 6c dont eux mefmes ne fe 
peuvent fervir ; Car comme c’et le Roy feul qui peut 
effacer les taches de la peregrinité 5 c'et aufii luy fcul, 
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qui peut alléguer rempefchement qui en defcend. 

Qu’en toutes Lettres de naturalité , les impctrans re- 
quièrent que leurs parens leur puiflcnt fucceder, fans 
dillingucr s’ils font nez , 6 C demeurans en France , ou < f 
s’ils font Eftrangers: èc fi cette claufe eftoit obmife, 
le Roy auroit droit de prétendre leur fuccdlion , par 
preference à leurs parens, qui pour eftre nez & demeurans 
en Fi ance , ne font pas capables de fucceder à vn Effran- 
ger , s’ils n’ont pluftoft obtenu des Lettres de naturalité. 

Qu’il feroit inutile d’alleguer au contraire , qu’il a 
efté fouvent jugé , qu'à defaut des plus proches parens 
Eftrangers , ou des François , qui fc font retirez du 
.Royaume, les autres parens nez 6 C demeurans en Fran- 
ce , entrent en leur place , à l’exclufion du Roy : pour- 
ce qu’en toutes les hypothefes des Arrcfts qu'on allé- 
gué fur ce fubjet, ils’agiftbit de la fucccflion des Fran- 
çois originaires , ou de ceux à qui le bénéfice de natu- 
ralité avoir efté donné. Or il y a grande différence, 
d’admettre à la fucceflion d’vn François , ou d’vn 
Effranger naturalife, le plus cfloigné parent , en cas 
d’incapacité du plus proche, & de le préférer au Roy, 
ou de recevoir le plus efloigné parent, à l’hcrcdité d’vn 
Effranger , à defaut du plus proche auffi Effranger : 
daucant que les François originaires , & ceux qui font 
naturalifez , ont également le pouvoir de difpofer par 
teftament de leurs biens, & leurs parens leur fucceder 
ab inteftat, s’ils font rcgnicoles ; ce qui n’eft pas permis 
à l’Eftrangcr , non naturalife. 

A quoy l’on peut adjoufter,quc laCouftumcdeSens, 
qui parle de la fucceffion des plus cfloignez parens nez 
en France, ne les admec , qu’au cas qu’il foit queftion 
des biens de leur parent, natif du Royaume, où il cfî J? 
décédé , & nullement de leur parent Effranger. 

.Et quant à ce qu’on dit , que lors que les Effran- 
gers ont des Enfans nez dans le Royaume , & qu’ils y jâ ' 
font leur demeure , ils font capables de fucceder à 
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leurs parens Eftrangers, ce qui mcfmes a lieu pour tels 
Enfans nez hors le Royaume, au cas qu’ils y viennent 
cftablir leur demeure. On peut refondre à cette in- 
ftance , que les Enfans fucccdcnt feulement , pour la 
part qui leur appartient, en conlequencc du Tcftamcnt 
de leur pere , ou ab intellat , mais ils ne fucccdcnt pas 
en la portion de leurs Collateraux. 

Vient encore à confidercr, qu’au fait qui fe prefente, 
les Enfans de l’aifné font incapables de fucccdcr aux 
biens qui font en France, &C que leur incapacité donne 
droit au Roy , d’entrer en leur place , pour prendre dans 
les biens la mcfmc part, qu’ils eufTcnt prife, fi leur in- 
capacité ne leur eu fl point fervi d’empefehement ; & C 
ce d’autant plus , qu’il n’importe point aux autres En- 
fans , qui font nez en France , de partager la fuc- 
celfton avec le Roy, ou avec leurs Neveux, qui font 
en Italie. 

Mais nonobftant toutes ces raifons , il faut confcfTer 
par la force de la vérité , que la pretenfion du Roy, 
n’oft aucunement fondée fur les vrais Principes du 
droit , &C de l’vfage. 

Et pour le juftifier , il faut confidercr, qu’il ne s’agit 
pas icy des biens d’vn Etranger, mais d’vn François, 
qui pour s’eftre Amplement retiré en Italie , n’cft point 
devenu ennemi du Roy , ni de fon Eflat , & ne peuc 
eftrc appelle fugitif, ni deferteur de fa Patrie : d’où 
s’enfuit , qu’il efl tousjours demeuré maiftre , & poffcf- 
feur légitimé des biens, qu’il poifedoit en France, avanc 
fa retraite : auquel cas il efl fans doute, que fes Enfans 
nez & demeurans dans le Royaume , luy doivent fuc- 
ceder à l’exclufion du Roy, qui en cette rencontre , ne 
fe peut fervir de la loy des Aubains, contre des Enfans 
qui font nez dans fon Royaume , & qui y font leur 
aélucllc demeure. 

Et ne faut point dire, qu’il entre au lieu des Enfans, 
qui font nez en Italie, & qui font reputez pour Eflran- 
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gers : dautant que leur portion eft dévolue aux Enfans 
regnicoles, par la Règle de droit, qui veut que celuy 
qui eft incapable de l’ucceder , foie confideré , comme 
s’il n’eftoit jamais venu au monde : 6 c comme il ne fait 
aucun nombre entre les Enfans capables de fucceder, 
il ne luy faut point aulïi de parc en la fucceffion , qui 
eft acquife toute entière à fes frères non point par vn 
droit d’accroiflement , mais de plein droit , & de leur 
propre chef. 

C’eft la raifon de la différence , qui fc remarque dans 
les loix Romaines , entre les cas d’incapacité & d’indi- 
gnicé , en matière de fucceffions. L’incapable eft cc- 
luy, à qui la Loy deffend de fucceder , à caufe du vice 
de fa perfonne : Elle ne le rcconnoift jamais pour heri- 
tier, &c luy defnic toutes fes faveurs. 

Au contraire, elle reçoit l’indigne à l’heredité , au 
poinél quelle eft cfchcuc ; mais parce qu’il a offenfe la 
mémoire du Tcftateur , & qu’il s’eft fouille de crimes, 
cette incline Loy luy ofte la fucceffion, &C l’applique 
au fifquc, fans la donner à celuy qui fuit en degré de 
parenté , afin que la peine de l’vn , ne foit pas la re- 
compcnfc de l’autre. 

Il n’en eft pas ainfi de l’incapable , à qui on ne peut 
ofter l'hérédité , parce quelle ne luy a jamais efté défé- 
rée; il eft confideré, comme n’ayant jamais rien eu en 
la fuccefTion, & les autres heritiers, légitimes ou Tefta- 
mencaircs prcnnenc le tout fans le compter ; mais en 
France, on ne reçoit pas toutes les diftin&ions , que le 
droit Romain met entre l’indigne Sc l’incapable ; veu 
que noftrc vfage n’appelle point le fifque au cas de l’in- 
dignité , mais les plus proches parens recueillent toute 
la fucceffion , à l’exclufion du Roy. 

Or l’Eftranger n’eft pas indigne , mais feulement in- 
capable de fucceder : c’eft pourquoy la Loy luy refufe 
l’heredite, pour la déférera fon plus proche parent, de- 
meurant en France, &c capable de fucceder; Car ce. qui 
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eft dcfnié à fon parent incapable , n’eft pas fait cadu- 
que , ni neft pas appliqué au fifque , mais cft déféré à 
celuy de (a parenté qui fe trouue capable : ainfi par la 
jurisprudence Romaine, ce qui eftoit laifleà vn légataire 
incapable , ne tomboit point en caducité , pour appel- 
ler le fifque , mais cette part vacante , accroilïbit au 
collegatairc. 

Puis donc que les incapables ne font pas comptez 
entre les heritiers , on ne peuc dire que le Roy en- 
tre en leur lieu , & en leur droit , veu qu’ils n’en ont 
jamais eu aucun en l’hcredité ; il n'y a que les feuls pa- 
reils capables , qui leur puiffent fucceder , & entrer au 
lieu qu’ils trouucnc vuide, & qu’ils ont droit d’occuper 
de leur chef- 

Ainfi le Baftard, le condamné, le Religieux profés, 
& autres femblables qui fonc reputez morts civilement, 
font également incapables de toutes lùecelfions en Fran- 
ce, & ceux qui fuivent en ordre , & qui font appeliez 
apres eux , n’entrent point en leur place , mais y vien- 
nent par leur droit , comme fi les autres n’avoient ja- 
mais ellé en la nature : il en cft tout de mcfmc, en ma- 
tière de fubftitutions, où celuy qui eft incapable par la 
nailTance, ou par fa qualité , ne faic ni nombre ni de- 
gré , mais il donne feulement ouverture à ceux , qui 
font appeliez avec luy. 

Car la couftumc generale du Royaume , qui dit que 
le mort faifit le vif Ion plus prochain habile à luy fuc- 
ccdcr , fait paffer au moment du dernier foufpir de 
l’homme mourant , le droit de pofieder fes biens , à 
ceux qui alors fc trouvent avoir les deux qualitcz con- 
currentes & C necelfaires , l’vnc d’eftre plus proche parent, 
& l’autre d’eftre habile à fucceder. D’où s’enfuit que 
celuy qui n’a pas cette dcmicre qualité , n’eft pas làifi 
r par nos Loix, mais feulement celuy qui cft capable, 
quoy qu’il fe trouve en vn degré plus cfloigné ; & par 
cette raifon le fifque ne fçauroit rien prétendre , du 
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chef d’vnc pcrfonne inhabile à fuccedcr, puifqu’il n’eft 
pas faifi , par la Loy qui appelle les parens à la fuccef- 
fion, rejecte tous ceux qui n’en font pas capables. 

Cette vérité peut eftrc confirmée par vn exemple 
mémorable , tire des Regiftres du Parlement , de l’an 
ij o}. fur le fujetdu procès intenté par Iean d’Albrct, 
mari de Charlotte de Bourgongnc, contre Engilbcrt de 
Cleves fils d’Ifabeau de Bourgongne. Ondifputoit la fuc- 
cclTion du perc de ces deux PrincefTes, &on fbuflenoir, 
que le Duc de Cleves n’efloit pas capable de la re- 
cueillir, quoy que ce fuit l’hcrcdité de fon ayeul, dau- 
tant qu’il eftoit Effranger, &C ne d'vne Princcffe d’Al- 
lemagne. En laquelle contcftation le Roy Louis XII. 
ne prétendit jamais aucun droit ; mais au contraire il 
termina tout le différend du procès , par le moyen du 
mariage de Marie d’Albret, avec le Duc Engilbert. 
Cela fait voir que nos Rois ont tousjours vfé avec 
grande modeftie, & retenue de leur droit d’ Aubaine, 
en ce qu’ils n’ont jamais fait d’empefehement aux En- 
fans , ni aux heritiers légitimés qui ont elle appeliez à 
la fucceffion de leurs parens. 

Ne fert de dire que le droit d’ Aubaine cft domanial , 

&C introduit en la feule faveur du fifque , qu’il ne doit 
profiter qu a luy-mcfmc ni eftrc allégué par vn particu- 
lier i parce que le profit qui en peut revenir, n’eft qu’en 
confequence du droit qui cufl appartenu à celuy , au 
lieu duquel le fifque prétend fuccedcr. Or cft -il que 
le droit de fucceder aux biens de France , n’a jamais 
appartenu aux petits fils de ce François qui s’efloit rc- 45 
tiré en Italie , & par confcqucnt le fifque qui veut en- 1 
trer en leur place , ne peut fuccedcr à vn droit qui ni 1 
jamais efté acquis à ceux dont il veut occuper le lieu, ffl 

Il en eftoit autrement par le Droit Romain, quand /U 
il eftoit queftion d’ofterle droit à celuy qui s’en eftoit' 
rendu indigne , parce que la Loy le tenoit pour vray 
heritier, jufques à ce qu’elle luy euft arraché la fuccef- 
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lion, à caufe de (on indignité , que le fcul fifquc luy 
pouvoic objeéler : mais comme il a efté desja dit , nas 
mœurs de France ne reçoivent pas cette jurifprudence, 
&C l’indignité aulli bien que l’incapacité donne droit 
aux plus proches de l’indigne pour obtenir la fuccef- 
fion , fans que le fifquc y prenne aucune part ; outre 
que l'Eftranger n’eft pas indigne , mais feulement inca- 
pable. 

Et comme il eft vray qu’vn Enfant Baftard ne peut 
fuccedcr à l’on pere , ni à fes autres parens , & qu’il eft 
exclus par ceux qui le trouvent plus proches en degré, 
8t qui font capables de recueillir vne fuccelfion ; il en 
eft tout de mefmc de l’Eftranger qui n’a pas plus d’in- 
capacité que le Baftard , fi d’avanture il n’en a moins. 

Et ne faut point faire force fur ce que le droit d’Au- 
bainc eft tout particulier au fifque , en ce qui eft du 
pouvoir fi C de la faculté de fucceder aux Eftrangcrsj 
Car il eft vray que ce droit eft general pour exclure 
les Aubains , ôi les empefeher de prendre aucune part 
dans les fucceflïoiis du Royaume ; de forte que cette 
exception d’incapacité appartient à tous ceux qui par 
ce moyen peuvent avoir les biens aulqucls l’Eftranger 
aurait droit , fi fon incapacité ne luy fervoit d’obftacle. 

Et de fait comme par le mefme droit d’Aubaine.l'on 
ne peut faire donation ni legs teftamentaire à vn Eftran- 
ger, aulfi en cas que l’on en cuit fait quelqu’vn, le legs 
eft fait caduque , fie retourne à l’héritier teftamentaire 
ou légitimé , fi c le fifque n’a jamais rien prétendu en 
telles rencontres. 

Aulfi quand on a demandé aux Iurifconfultes , quel 
cftoit l’effet d’vn Statut particulier d’vne Ville ou d’vne. 
Province, qui eftabliffoit contre le droit commun, 
vne incapacité de fuccedcr , ils ont tousjours relpondu 
que cette Loy municipale n’attribuoit aucun droit au 
fifque , qui ne laiffoit pas d’eftre exclus par les parens 
capables de fucceder à l’incapable. 
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Il s’enfuit doneques au fait propofé , que le fils aifné 
décédant en Italie , fans avoir pû laifTcr à fes Enfans 
le droit entier de luy fucccder pour les biens fituez en 
France , fes autres heritiers qui font rcgnicolcs font 
capables de les recueillir ; ainfi qu’il fut jugé pour Ma- 
dame de Nemours , qui emporta la fucceflion de fon 
frère Hercule Duc de Ferrare , pour les biens qui 
eftoient en France , au préjudice de Cefar d’Eft Duc de 
Modenc , qui eftoit heritier teftamentaire. 

Cela cft d’autant plus véritable en l’hypothefe pro- 
poféc, que le François non criminel ni rebelle, qui trans- 
féré fôn domicile , ne laifTe pas de retenir les biens qu’il 
avoir dans lo Royaume ; 8c fi au poinét defbndccedson 
le confidcre comme Eftranger , il eft fans doute que les 
biens qu’il avoir en France, appartiennent à fes Enfans 
regnicoles } & ce par le incline droit que les fuccef- 
fions font acquifes aux Enfans nez dans le Royaume 
lors quelles leur font delaiflces par leurs peres mourans 
qui eftoient Eftrangers. 

Et en cela les Arrefts qui ont efté donnez furfcmbla- 
bles différends , n’ont point ^diftinguc les heritiers col- 
lateraux , d’avec les defeendans j comme l’on peut re- 
cueillir des eferits de Bacquet , de Chopin , &C des au- 
tres Collecteurs d’ Arrefts. 

Il cft vray que dans les Parlemens , les Gens du Roy 
ont quelquefois prétendu , que quand il s’agifToit des 
biens des François , qui s’eftoient habituez en des Païs 
Eftrangers , le Roy devoir eftre préféré aux heritiers 
collateraux ; mais il a tousjours efté jugé contre leurs 
Conclufions : & à l’efgard des Enfans nez en France , & 
y demeurans , ils ne l’ont jamais difputé : Encore moins . 
ont- ils voulu fouftenir que le fifque reprefentaft les 
Eftrangers incapables, & qu’au lieu d’eux, il deuft pre- / 
tendre part dans les fucceflions des Eftrangers , avec les 
Enfans natifs du Royaume ÔC regnicoles. 

L’argument qui a efté tiré du formulaire des Lettres 
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de naturalité, ne conclud rien en cette Caufe: car on ne 
doute pas que le rifque ne fuccede aux Ellrangers : mais 
c'cil quand ils n’ont point laifle d’Enfans nez & domi- 
ciliez en France j outre qu’il s’agit icy d’vn François 
qui s’elloit retire en Italie ,ô£ qui a laiflédes Enfansnez 
dans le Royaume: de forte que toute la queftion cft ré- 
duite à ce poinét, de fçavoir li les Enfans de fon fils qui 
lont Eftrangcrs , peuvent faire part 6 C concurrence en 
là fucceiïion , pour de leur chef y introduire le fifque. 

Ce qu’on met en avant de la Couftume de Sens,n’eft 
pas aulli confidcrable, pource que fes paroles font mal 
entendues & détournées de l’intention des legiflatcurs; 
&C il cft certain d’ailleurs , que l’argument tiré d’vne 
Couftume particulière , ne fait aucune confcqucncc. 
Chaque Peuple a fes loix , 8C fbn Genie particulier 5 S c 
il fe trouve des Couftumes fi inhumaines quelles parta- 
gent les biens des Eftrangcrs, entre le fifque &C le Sei- 
gneur, au préjudice des Enfans. 

Enfin c’cft tromper l’intention des loix & des maxi- 
mes, de vouloir dire qu’en ce qu’elles déférent la fuc- 
cdlion des Eftrangcrs à leurs Enfans nez dans le Royau- 
me , elles doivent cftre reftraintes à leur part fit por- 
tion , fans y comprendre celle de leurs Coheritiers in- 
capables qui doivent avoir le fifque pour fucccficur. 
Car cela mcfme cft vnc pétition de principe , puifque 
c’eft ce qu’il faut prouver : joint que cette objeélion a 
efté déjà levée par l’explication de l’incapacité , fi C de 
fes effets. 
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